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AU ROI. 


Sire, 

Je mets entre les rtiains viclorieufes 
de VOTRE MAJESTÉ un nouvel 
Art de la-Guerre. J'en ai formé les pré- 
ceptes fur la conduite des plusexcellens 
capitaines 3 & fai tâché de ne rien ou- 
blier de tout ce que thifioire fournit de 
confidérable en cette matière. Je m’étois 
propoféj S IRE j de donner dans cet ou- 
vrage une idée accomplie dé un monarque 
guerrier : mais quelle fatisfaclion n’ai- 
je point rejfenti ? quand apres avoir ache- 
vé mon dejfein 3 j ai reconnu que f av ois 
fait le véritable portrait de VOTRE 
MAJESTÉ. En effet fai trouvé en 
Elle 3 ce modèle excellent que je m’étois 
efforcé de rencontrer ailleurs ; & enfin 

je doute moi-meme fi j’ai travaillé pour 

• • 
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repréfenter Vos qualités héroïques ou 
Ji j’ai voulu fimplement parler de celles 
dont auroient été revêtus les illujlres 
Rois qui vous ont précédé. Quel ejl le 
bonheur de voé fujets y SIRE y que 
VOTRE MAJESTÉ Jaffe Tornement 
des temps où nous vivons & V admira- 
tion de tout le monde entier ! La Fran- 
ce jouit abondamment de Votre gloire y 
& de Vos travaux ; elle efi triomphante 
par vos armes 3 & tranquille par Vos 
confeils. Qu’elle pojfede a jamais le ri- 
che préfent que Vous lui faites! que 
dans le cours éclatant de Votre vie y 
l’univers foit fournis a Vos commande- 
mens j & que la f ortune de totïs les hom- 
mes Joit affermie par V otre incroyable 
vertu ! C'ef un defir avantageux à tou- 
tes les nations de la terre & je Pentre- 
ùens inceffamment dans mon cœur y étant 
au point que je le fuis y 

S I R E„ 

De Votre Maj esté y 

Le très-humble , très-ebéi/lant , 
& très-fidele fujet & ferviveur, 
Paul Haï du Chasïeiïi* 
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LETTRE 


De V Éditeur au Libraire pour fervir 
de Préface . 

Le petit Traité de la Guerre , ou Poli- 
tique Militaire , que depuis longtemps 
je vous prie , Moniteur , de me cher- 
cher , m’eft enfin tombé fous la main. 
Il m’a paru digne de l’eftime qu’en 
font les gens de Lettres, &c je penfe, 
comme eux, que la le&ure en fera utile 
aux jeunes militaires, agréable aux 
gens du monde qui voudrontacquérir ' 
une première connoiffancé de la guer- 
re, intérelfante* pour les fçavans qui 
pourront y trouver des chofes qu’ils 
ignorent , 8c qu’enfin ils en verront 
tous avec plaifir une réimpreffion. 

Comme il eft alfez ordinaire déju- 
ger des Auteurs par les fentimens 
qu’on prend de leurs ouvrages , on 
voit aulîi que par l’effet d’une favora- 
ble prévention, un bon livre, dont 
l’Auteur ne fe nomme pas, eft tou-, 
jours attribué à quelque plume célé- 
bré : c’eft ce qui eft arrivé par rapport: 
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à celui que je vous envoie , & je crois 
pouvoir vous le démontrer. PaulHay 
du Chajlelet s illuftre dans la républi- 
que des Lettres (i) , eft , dit on , l’Au- 
teur de cet ouvrage : on l’a cru jufqu’à 
ce jour. On a penfé qu’un confeiller 
d’état , un intendant des armées de 
Louis XIII , pouvoir bien avoir fait 
un Traité fur la Guerre : on a lu à la 
tête une Epitre au Roi , figné Paul Hay 
du Chaftelet j on a vu le privilège ac- 
cordé à une perfonne du même nom , 
& on n’a point fait de difficulté de 
l’attribuer a notre Académicien. 

Mais vous ferez convaincu qu’il n’en 
eft pas l’Auteur , quand vous obferve- 
rez, i°. que du temps de Louis XIII 
on n’écrivoit pas , à beaucoup près , fi 
élégamment : i°. que bien des faits ci- 
tés dans le cours de l’ouvrage font pof- 
térieurs i la mort de ce P. H. D. C. ar- 
rivée en 1636: 3 0 . que le privilège eft 
de la même année de l’impreflion en> 
166 8, c’eft-à-dire trente -cinq ans 
après fon décès : 4 0 . enfin que l’Au- 

(1) Ce fut lui que l’Académie nailTante chargea 
d'en faite les Statuts J elle le choilît aulfi pour pro- 
noncer le premier Difcours , qui naturellement 
dévoie être îui l’éloquence françoife. 
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teur lui-même dit ( i) qu’il eft mili- 
taire, Sc que l’on fçait que jamais 
P. H. D. C. n’a fervi en qualité d’offi- 
cier ’ y de ces faits vous jugerez, Mon- 
fieur ,' que le véritable Auteur eft un 
autre P. H. D. C. peut-être le fils de 
l’Auteur fuppofé. r _ . 

Quoi qu’il en foit , vous trouverez 
l’ouvrage bien fait , & digne de fervir 
de modèle aux militaires qui vou- 
dront écrire fur la guerre : il y régné 
un ordre admirable. Nulle des par- 
ties , dont il eft indifpenfablement né- 
ceflaire de s’inftruire , n’y eft oubliée. 
Il propofe des exemples , & les appli- 
que aux principes , mais il cite les faits, 
& n’en donne pas le moindre détail ; 
j’ai cru néceftaire de fuppléer à ce dé- 
faut , trop commun parmi les fçavans , 
en vous adrefïànt , Monfieur , les no- 
tes que j’ai joint à fon ouvrage : elles 
font femblables à celles que j’ai cou- 
tume de faire à tous les livres que je 
lis : cet ufage eft , à mon avis , la meil- 
leure maniéré de s’inftruire ; je lui dois 
mon Ejjai fur la Cavalerie j & les mor- 
ceaux que j’ai donnés à l’ Encyclopédie; 
& c’eft par ce moyen que je me trouve 

(I) Page 16 ). 
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des matériaux qu’il n’eft plus queltioM 
que de rafiembler; je confeille aux 
jeunes gens de s’y accoutumer : rien 
n’amufe davantage que cet efpece de 
travail. 

Pour fatisfaire à la fantaifie de nos 
Bibliomanes, je n’ai pas voulu tou- 
cher à un ftyle de 90 ans qui, d’ail- 
leurs eft fort bon ; mais je n’ai pu 
me prêter à leur folie , de vouloir 
qu’on laiffât/dans les nouvelles éditions 
jufqu’aux ‘fautes fmême des originaux. 
J’ai don,c cru nêceflaire de corriger ce 
qui m’a paru contre notre ufage aduel 
d’écrire. 

Je profite de l’occafion qui fe pré- 
fente, pour vous faire mon remerci- 
ment de la beauté que vous avez don- 
né à ma nouvelle édition des deux der- 
nières Campagnes de M. de Turenne 3 
& je fuis charmé que vous en ayez 
trouvé un prompt débit. Jefuistrès- 
fîatté de ce que vous me dites d’obli- 
geant fur mon Effai fur la Cavalerie , 
Je fuis, &c. 

* D’AUTHVIttE, 


* 
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POLITIQUE 

MILITAIRE, 

O U T R 

DELA G 


CHAPITRE 

I. Ce que d efi que la guerre. 1 1. Du 
droit de la guerre. 

I. Ce que défi que la guerre . 

Comme la guerre eft la plus impor- 
tante de toutes les proférions qui par- 
tagent les emplois des hommes , ils 
ne fe font jamais appliqués avec tant 
d’exa&itude pour autre chofe qu’ils 
ont fait pour la connoître. Ils ont &ien 
jugé que rien ne leur étoit fi nécefiaire 
que la fcience des armes, après qu’ils 

A 




z Politique militaire 

ont éprouvé que par ce moyen ils re- 
pouftoient les injures publiques & par- 
ticulières , défendoient les loix & la 
liberté de leur patrie , entretenoient la 
difcipline dans les états, ôc quen ex- 
citant la vertu de leurs concitoyens, 
ils en affuroient la félicité. 

L’expérience avoit auffi répandu cet- 
te vérité univerfellement par tout le 
monde , que la guerre eft une école où 
l’on apprend une philofophie plus cer- 
taine que celle que l’on enfeignoit au- 
trefois fous le portique : 8c en effet , 
dans tous ces lieux d’ Athènes , fi re- 
nommés par les afTemblées des philo- 
fophes , a-t’onrien imaginé de compa- 
rable à cet art , dont le premier principe 
eft un jufte mépris de la vie ? ( je dis un 
jufte mépris) , car je conte pour fureur 
celui des Citons d’U tique , & des 
O thons , ( i ) qui , dans la violence 

(i) Caton d'Ucique ( ainfi nommé du lieu de fa 
mort ) ayant appris que Céfar le pourfuivoic , fe mit 
fur ion lit , lue deux fois le traité de l'immortalité de 
llame de Platon , & fe donna un coup de poignard. 



ou Traité de la Guerre. 5 
qu’ils ont exercée contr’eux-mêmes , 
ont montré moins de force que de 
défefpoir & de légéreté : pourroit-011 
enfin propofer des maximes plus pures, 
SC plus faintes que celles que l’on en 
tire ? & qui établirent la principale 
gloire des honnêtes gens à fe précipi- 
ter dans les plus grands hazards pour 
le fervice de leur Prince , le repos de 
leurs compatriotes , & le falut de leurs 
amis ; Sc par lefquelles , au contraire , 
il eft honteux de fuir une occafion pé- 
rilleufe, de trahir fon Roi, de trou- 
bler fon pays , Ôc de négliger la con- 
fervation de fes parens. Audi toutes 
les nations font-elles tombées dans ce 
fentiment commun, que la valeur 
étoit la plus excellente des parties hé- 
roïques } les peuples lesjdus polis l’ont 
entendue par le feul nom de vertu, 
ôc ils l’ont même reconnue pour quel- 
que chofe de divin. Dieu eft armé de 

Et M. Silvius Othon , VII. Empereur Romain , Te 
tua de défefpoir , voyant fon armée défaire par celle 
de Vicellius , à la bataille de Bedriac. 

A i j 



4 Politique militaire y 

\ fon tonnerre , &c dans l’Ecriture il fe 
nomme le Dieu des armées , le Dieu 
des victoires , & le Dieu vaillant dans 
lés combats. Les Payens qui , fur la 
vérité de la bible , ont élevé les fantô- 
mes de leur religion , ont eu leur Mars, 
leur Bellone , & leur Jupiter Martial ; 
& leurs myfterieufes fables nous repré- 
sentent tous leurs Dieux en bataille 
contre les enfans de la terre , pour la 
défenfe du ciel , & pour maintenir 
leur immortelle & toute-puiflante au- 
torité. Ils ont voulu de plus que Mi- 
nerve, Déefle de la fagelfe, fût la 
DéelTe des armées } & le poète la fait 
compagne perpétuelle de fon UlilTe, 
pour nous faire comprendre que les 
qualités de vaillant & de fage , ne doi- 
vent point fe féparer. 

1 1. Du droit de la guerre . 

Dieu , dis-je , s’eft donné le titre de 
Dieu *le la guerre , & de Dieu vail- 
lant , parce qu’il y a des guerres équi- 
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tables, & des combats 'légitimes : car 
peut-il rien entreprendre d’injufte,ou 
bien qui forte de la réglé droite & 
invariable de fes loix éternelles ? Mais 
par ces titres , trois chofes font en- 
feignées aux hommes* La première , 
qu’il n’appartient qu’aux Souverains, 
qui font dans le monde les images vi- 
vantes de Dieu , de fe fervir du droit 
des armes , & il n’appartient qu’à ces 
maîtres de l’univers d’en interrompre 
l’ordre & la tranquillité. Sur quoi le 
divin Philofophe a voulu , dans fes 
' loix, que celui qui, de fon autorité 
privée , entreprenoit la guerre , fût pu- 
ni comme d’un crime capital. La fé- 
condé , eft qu’il faut que les Princes 
joignent la modération à la valeur , & 
qu’ils pardonnent à ceux qui fe fou- 
mettent à leurs armes viétorieufes ; au- 
trement ce feroit une brutalité. Les 
hommes ne doivent combattre que 
pour la gloire : ils peuvent en contefter 
le prix , mais ils doivent bannir la haine 

A iij 
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de leur cœur. La troifieme , c’eft qu’iîS 
ne doivent jamais entreprendre ni fou- 
tenir de guerre qui n’ait un fondement 
raifonnable. Les plus juftes entreprifes 
font les plus heureufes • & on a obfer- 
vé que les Romains , & furtout Au- 
gufte, avoient toujours eu des fuccès 
avantageux , parce qu’ils n’avoient ja- 
mais formé de defteins injuftes j & il 
y a longtemps qu’un Poète de la Grè- 
ce a prononcé, que celui qui entre- 
prenoit une mauvaife guerre , n’en 
revenoit pas fans laifler, parfon mal- 
heur , des marques de fa témérité. 

Sur ces principes , qui ne peu- 
vent recevoir de conteftation, il eft 
vrai de dire que la guerre eft aux Rois 
un moyen légitime d’acquérir , & que 
ce qu’ils ont emporté , par leur épée , 
eft pleinement à eux. C’eft par cette 
raifon qu’Alexandre répondit aux am- 
baftadeurs de Darius , qui lui offroienr, 
de la part de leur maître , de lui laifter 
la libre jouïfîànce des pays qu’il avoir 
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conquis $ que ce qu’il avoit gagné lui 
appartenoit , & qu’il n’avoit pas befoin 
que le Roi de Perfe lui en fît aucune 
autre ceffion. Au refte , on ne doit pas 
difconvenir qu’on ne puilTe acquérir 
légitimement par la guerre, laquelle 
eft de difpolition du droit des gens , 
d’autant que le partage que les hom- 
mes ont fait des nations ôc des empi- 
res , eft du même droit , & par consé- 
quent les moyens de la guerre font 
auffi juridiques , que font ceux fur lef- 
quels on a remarqué l’étendue & les 
bornes des républiques. 
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CHAPITRE IL 

I, De (Je in de cet ouvrage. II. S’il ejl 
nécejjaire d'entretenir la guerre dans 
un état. III. Du choix, des foldats ± 
& des capitaines. IV. De l’infante- 
rie. V. De la cavalerie. VI. Si un 
Roi doit toujours être armé. VII. Si 
on doit tenir les troupes en corps d’ar- 
mée ou dans des garnifons en temps 
de paix. VIII. A quoi on les doit oc- 
cuper quand il n’y a pointde guerre. 

I. Dejfein de cet ouvrage . 

Xl n’y a pas lieu de s’étonner fi tant 
. de différens auteurs ayant traité de la 
guerre , il en peut refter beaucoup de 
chofes à dire , au moins en ce qui eft 
de la forme & de l’application des ré- 
glés. La raifon qui fait que cette ma- 
tière , qu’on a vu agiter mille fois , 
n’eft pas encore épuifée , que même on 
peut croire que de temps en temps il 
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s'y trouvera de nouveaux fujets de dif- 
courir , c’eft , ou que ceux qui en ont 
écrit , y ont aufli mal raifonné qu’avoit 
fait cet ancien Rhéteur, qui fe vou- 
loir ingérer d^enfeigner à Annibal les 
moyens de bien faire la guerre, ou 
qu’ils ne l’ont pas fait fuivant l’opi- 
nion des autres qui les ont fuivis , Ôc 
qui lifent leurs ouvrages ; & d’un au- 
tre côté les efpeces d’armes , foit offen- 
fives , foit défenlives , changeant fou- 
vent, les capitaines font contraints 
de changer la façon de combattre,, 
d’attaquer & de défendre ; en un mot , 
de renverfer la méthode qu’on avoit 
de faire la guerre. Quelques-uns des 
écrivains , qui ont parié de l’art mi- 
litaire , fe font trop attachés aux ré- 
glés des anciens • quelques-uns n’ont 
aimé que les opinions modernes , quel- 
ques autres ont manqué de jugement,, 
ou d’expérience; & au lieu de tirer 
leurs préceptes des différens événe- 
mens qu’ils ont pu obferver dans; 

À- v. 
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l’hiftoire , ils fe font amufés à expli- 
quer un détail inutile , & de legeres 
minuties , ou bien à former des maxi- 
mes, quelquefois félon leur caprice, 
& quelquefois trop difficiles à mettre 
à exécution. Toutes ces confidérations 
me follicitent d’y porter la main , & 
en faifant un mélange de l’ancien art 
de la guerre avec le nouveau, & en 
recueillant le fruit des obfervations 
que j’ai faites dans le cours de vingt 
années d’étude, joint à quelques expé- 
riences que j’en ai j j’entreprends de 
donner une idée de la parfaite guerre , 
qu’Annibal & Céfar ne mépriferoient 
peut-être pas , s’il m’eft permis de par- 
ler ainlï, à l’imitation du plusfçavartt 
homme du dernier fiecle. Toutefois, 
en écrivant , je n’afpire point à l’éloge 
qu’un hiftorien illuftre a donné à Epa- 
minondas , &" qu’on aurait pu donner 
enfuite à Lucullus, quand il dit que 
î’efprit de ce fameux Thébain étoit 
tellement digne d’admiration, qu’il. 
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avoir appris le métier de la guerre 
dans fon cabinet , & parmi les livres. 
Homere a fervi de guide Sc de maître 
à Alexandre dans les conquêtes qui 
ont rendu fa réputation fi éclatante , 
& il eft certain que la guerre conte- 
nant une philofophie fublime & déli- 
cate , les préceptes en doivent être éta- 
blis par des philofophes, & par de* 
gens de Lettres. 

II. S'il ejl nccejjaire cC entretenir la 
guerre dans un état. 

Encore qu’il foir véritable que la 
guerre trouble le repos des hommes , 
pour lequel on peut dire que la natu- 
re les a fait naître } que même les 
combats aient quelque chofe de con- 
traire à la juftice naturelle & à l’hu- 
manité, & qu’une grande forêt toute 
en feu foit moins effroyable que ne 
l’eft une armée viétorieufe , qui court 
dans les campagnes, & les remplit de 
larmes , de fang &C de défolation, 

A vj 
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encore, dis-je, qu’il foie vrai que la 
guerre eft un mal extrême , il eft pour- 
tant nécefTaire qu’un grand empire ne 
demeure pas longtemps dans l’oifîveté 
de la paix. La paix, qui eft l’objet le 
plus beau des fouhaits de tous les 
■hommes, le but de leurs travaux, 8c 
le plus folide bien qu’ils puiflent poffé-^ 
der , engendre infenfiblement , quand 
elle eft trop affermie , les vices dans les 
états : elle y apporte le luxe , y auro- 
rife la volupté, 8c fait que les forces,, 
qui s’y font confervées , 8c qui s’y aug- 
mentent de jour en jour , fe tour- 
nent enfin contr’elles-mêmes, 8c s’oc- 
cupent à fe détruire : le courage 8c la 
vigueur fe ralentit 8c fe perd ; 8c nous 
voyons que par un repos trop confiant 
les nations, dont la valeur autrefois a 
fait tant de bruit fur la terre, 8c qui 
ont triomphé de toutes les parties du 
monde , en font aujourd’hui la honte 8c 
le mépris. Les fages Romains avoient 
raifon de craindre le renverfement de: 
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Carthage \ & ils voyoient bien que la 
puiflance de cette grande ville, en 
continuant de donner de la jaloufie à 
Rome, continueroit de porter fes ci- 
toyens à l’émulation , d’où ils iroient 
au defir de la gloire ,, &c à l’amour de 
la vertu. Leur prudence avoit très- 
judicieufement prévu que quand les 
fujets de la république n’auroient 
plus d’occafion. d’employer leurs armes 
eontre des étrangers, ils les employe- 
roient à leur propre ruine , 8 c que la 
liberté du peuple Romain s’en trouve- 
roit enfin opprimée. 

III. Du choix des foldaXs & des 
capitaines. 

‘ ** 

Etant donc certain que la guerre 
caufe de l’utilité aux états , il faut que 
chaque Prince ou chaque république 
choififle des foldats pour compofer fes 
armées j q ue même il y en ait toujours 
de prêtes à marcher au premier com-f 
mandement. Les vieilles troupes , qui 
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font perpétuellement entretenues , en 
impofent plus aux ennemis que les 
nouvelles j elles font fieres & braves , 
& fe font un point d’honneur de vain- 
cre toujours , & de n’être jamais vain- 
cues. Il eft périlleux de ne lever des 
gens qu’aux occafions imprévues , 8c 
ces fortes de troupes , précipitemment 
faites, que les Romains appelaient 
fubitaires, ôc que nous avons nom- 
mées milices, (i)ne font jamais aucun 
effet confidérable : ce font des gens 
non aguerris, & qui n’ayant aucune ha- 
bitude enfemble , font un nombre qui 

(O Les milices , dont parle l’Auteur , n'ont rien de 
commun avec celle qui eft fur pied aujourd’hui. 
Celle-ci a donné des preuves de la plus grande va- 
leur dans la guerre dernicre , 8c l’attention qu’on a 
»cu de l’aflêmbler, pendant un certain temps .toutes 
les années pour la difeipliner 8c l’exercer , de lui . 
çhoifir des commandans expérimentés , 8c d’en com- 
pofer les officiers de ceux qui avoient été réformés,, 
ou de gentilshommes , aflure que cette milice ne dé- 
mentira pas la bonne opinion qu’elle a déjà donné 
d’elle. U y a no bataillons à 730 hommes chacun , . 
en 10 compagnies,- Les provinces en fourniftène pro- 
portionnellement au nombre de leurs habitans. On en 
tire toutes les compagnies de grenadiers qui , au 
nombre de 110 , compofent 11 Régimens de grena- 
diers royaux , commandés par un colonel 8c un 
lieutenant-colonel. 
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n’a ni force ni liaifon : les capitaines 
les achètent fans les choüir • c’eft ordi- 
nairement le rebut des villes , que la 
fainéantife, la mifere , & la débauche 
cha(Te de leur pays. Ainfi ils ne peu- 
vent foutenir le moindre effort dans, 
les combats 5 & on pourroit dire enfin 
que ce font des lievres armés, galeati 
lepores j tant ils font fufceptibles de: 
ia peur, & difpofés à une honteufe 
fuite. 

Plus les jiations ont été fages , Sc 
plus elles ont pris de foin de faire un 
excellent choix de leurs foldats. Les 
Romains, entre tous les anciens peu- 
ples , nous en ont laiffé des exemples 
admirables j & j’eftime que la diligen- 
ce qu’ils y ont apportée , a été le pre- 
mier fondement de leur grandeur. Ils 
ont enrôlé, dans leurs légions, ceux 
qu’ils ont cru les plus capables de bien 
fervir j d’où ils les ont appellées lé- 
gions. Au commencement tous les 
jeunes gens , preffés de l’amour de leur 
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patrie , s’offroient aux Tribuns volon- 
tairement & en foule : mais cetté ar- 
deur s’étant ralentie , on fut oblige 
d’en venir 'à la contrainte } ce qui fe 
faifoit avec tant de févérité, qu’on 
mettoit aux fers ceux qui refufoient 
de fervir : on vendoit publiquement 
leurs biens , & on les réduifoit à la fer- 
vitude } Rome ne croyant pas devoir 
traiter comme fes enfans ceux qui ne 
la. regardoient pas comme leur mere- 
Audi eft-il jufte de priver les mauvais 
citoyens de tous les avantages qu’ils 
peuvent efpérer de leur patrie , quand 
ils fe dépouillent de l’affedion qu’ils 
doivent avoir pour fa gloire & pour 
fes intérêts. On a vu même que les 
empereurs faifoient marquer ceux 
qu’ils forçoient d’aller à la guerre. 
Cette marque s’imprimoit avec un fer 
chaud fur le front , ou fur la main ; c’é- 
toit ordinairement le nom du Prince. 

Le bon choix que l’on fait des foL 
dats eft fans doute d’un grand avanta-r 
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ge , & nous fçavons quel eft l’ordre , 
dans l’empire des Turcs , pour les en- 
fans de tribut , & quel foin ils pren- 
nent d’élever ceux qu’ils deftinent 
pour être janiflaires ; ce qui leur a Ci 
bien réuffi jufquà préfent, qu’à peine 
pourroit-on fe fouvenir d’une occa- 
fion en laquelle ces janiflfaires aient - 
mal répondu à ce qu’on avoit efpéré 
de leur valeur. 

Les jeunes gens qu’on choifira pour 
être inftruits à la guerre , doivent être 
mis dans des garnifons à 1 âge de quin- 
ze ou feize ans. Là il leur fera enfei- 
gné les exercices de cavalerie & d’in- 
fanterie , à quoi on Jes exercera tou- 
tes les femaines uné fois; (1) ce qui 
fe fera commodément les dimanches 
ou les fêtes. On leur enfeignera l’exer- 
cice de la pique, comme celui du 

(1) Les troupes qui ne fcroient exercées qu’une foi» 
la femaine ne le feroient pas fuffifamment : un car 
valier devroit au moins monter à cheval trois fois 
par femaine, Sc les foldats faire le maniement de leurs 
armes tous les jours. Les uns & les autres doivent 
manœuvrer, enfemble une ou deux fois par femaine. 
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moufquet j à fe fervir de lepée , de la 
halebarde , de la pertuifane , de l’ef- 
padon & autres armes. On les fera 
courir, fauter & lutter. Les Lacédé- 
moniens exerçoient fans relâche leurs 
jeunes foldats : cela étoit fort fage- 
ment avifé \ car on n’acquiert de la 
force de de ladrelfe , que par un tra- 
vail long & affidu. 

Dans ces garnifons il y aura des maî- 
tres pour les fortifications , les mathé- 
matiques , à danfer , voltiger & monter 
à cheval. 11 fera très-à-propos doter 
les académies des places ou il n’y 
aura point de garnifon , afin que les 
garnifons foient, pour ainfi parler, 
des académies où ces chofes-là s’ap- 
prennent ; & même , afin que toutes 
fortes de jeunes gens fe rangeaient aux 
garnifons , il faudrait ordonner «que 
les maîtres ne pourraient faire d’ap- 
prentifs que dans les lieux où il y au- 
rait garnifon , & que nul ne pourrait 
tenir boutique en aucune ville du 
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o« Traité de la Guerre. 15 
royaume , ni exercer aucun métier 
qu’il n’eût des lettres d’un gouverneur, 
pour juftifier qu’il auroit fait fon ap- 
prentiflage dans une ville de garni- 
ion, comme nous voyons qu’on ne re- 
çoit point de médecin ni d’avocat, 
qui n’ait fait fes études dans quelque 
univerfité. 

Ce moyen feroit alluré pour avoir 
des foldatsj car ces apprentifs fervi- 
roient à leur tour pour les chofes de 
la guerre, monteroient la garde, & 
feroient les autres fondions \ ce qui 
ne les détourneroic point de s’in- 
ftruire dans la vacation qu’ils auroient 
choilîe. Il feroit très-utile que chaque 
foldat fçût un métier , (i) & qu’on l’y 
fît appliquer tous les jours qu’il ne fe- 


(j) Ce méder doit être un de ceux qui donne 2c 
entretient la force. Cependant il feroit bon qu’après , 
que les feldats auroient forgé eux-mêmes leurs ar- 
mes , ils travaillaient à tout ce qui feroit néce (Taire 
à fcuc entretien , fans avoir recours à des Marchands 

3 ui vendent fort cher , & qui ne font fouvent quo 
e mauvaifes fournitures : alors les foldats occupés 
ne le feroient Jamais à mal faire. 
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roit point de garde. Alors tous évite- 
roient l’oifiveté, 8c gagneroient de 
l’argent j ce qui les feroit fubfifter, 8c 
ainfi les garnifons feroient toujours 
bien remplies } car il s’y r endroit beau- 
coup de volontaires, outre ceux que 
l’on prendroit à cet effet. Il faudroir 
obliger les paroiffes des villes 8c de la 
campagne de fournir 8c d’entretenir 
chacune un homme de cheval , ou 
deux hommes de pied , qui feroient 
choifis , le fort portant le foible , c’eft- 
à-dire , à proportion de la grandeur 
des paroiffes, lefquelles on pourroit 
encore obliger de donner de l’argent 
pour faire apprendre quelque métier 
à ces hommes entretenus. Les fom- 
mes qu’il faudroit employer pour cela 
feroient prifes en déduéfcion des tail- 
les ou autres fublïdes. En ce faifant, 
le Roi , outre fes vieilles troupes , au- 
roit toujours plus de quarante mille 
hommes en fes garnifons , lefquelles 
feroient des pcpinieres de foldats , 8c 
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ou Traité de la Guerre. 1 1 
cette dépenfe chargeroit peu l’état des 
finances (i). 

Quand les jeunes foldats auroient 
été quelque temps en garnifon , com- 
me trois ou quatre ans , fi c’étoit en 
temps de paix on les renverroit chez 
eux , & on en remettroit de nouveaux 
en leur place, ou bien on choifiroit 
les mieux faits pour les incorporer 
dans les corps entretenus, foit cava- 
lerie, foit infanterie, étant néceflaire 
d’en avoir en tout temps. Si c’étoit en 
temps de guerre , on les enverroit a. 
l’armée , & les recrues Ce feroient dans 
les garnifons • d’où il arriveroit qu’on 
ne feroit aucune dépenfe pour les re- 
crues , d’autant qu’il y auroit toujours 
des gens prêts : on ne verroit même 
jamais de foldats non aguerris dans les 
régimens , & les recrues étant faites , 
on reprendroit en même temps d’au- * 

(O Ce projet fe trouve exécuté quant aux gens de 
pied, dont le nombre eft de 69300 hommes fous la 
dénomination de milice royale. Il y a de plus {810 
hommes de milice bourgeoife. 
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très jeunes gens pour rétablir ces gar- 
nirons , ce qui fe continueroit incef- 
fammenr. 

Les Romains avoient des foldars de 
trois fortes j la première écoit des ci- 
toyens , la fécondé, des peuples d’Ita- 
lie, qu’ils appelloient leurs compa- 
gnons d’armes, & la troifieme, des 
auxiliaires ou mercenaires. 

On demande depuis longtemps s’il 
vaut mieux fe fervir des fujets que 
des étrangers : mais il a été décidé en 
faveur des fujets qui, en effet , s’expo- 
fent avec plus de courage & de bonne 
volonté, & qui aimant comme leur 
compatriote celui qui les commande, 
hazardent avec plaifir leur vie pour 
garantir la fîenne. Au refte ils combat- 
tent pour leur propre fortune , pour 
la confervation de leurs familles , pour 
leur honneur , & pour leur repos : 
quand ils ont abandonné leurs rangs 
dans les batailles , & qu’ils ont cherché 
leur falut par la fuite , ils trouvent par- 
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ou Traité de la Guerre. 1 5 
tout des objets qui leur reprochent leur 
manquement de cœur, 8 c ils ont le 
cruel déplaifîr de fe reconnoître pour 
coupables de la perte de leurs amis, 

& de la ruine de leur patrie. 

Ainfi ils font plus dans Pobéiflance, 

& fe tiennent plus exactement à leur 
devoir que les étrangers qui , au con- 
traire, confîderent les affaires de ceux 
qu’ils fervent, fans y prendre aucune 
part. Ils peuvent , dans les rencontres - / 

les plus importantes , caufer des défor- 
dres extrêmes , 8 c ne fçauroient procu- 
rer aucun fuccès heureux , qu’on ne 
doive plus juftement attendre des fu- 
jets 5 outre que les foldats étrangers 
emportent fans retour ce qu’il y a d’ar- 
gent dans un pays , 8 c les fujets l’y con- 
servent. A V 

On dit que Cyrus , dont l’antiquité 
nous parle comme d’un grand capi- 
taine , vouloit avoir des foldats & des 
chevaux de notions étrangères- ( 1 ) : il 

(t; On peut encore ajouter aux raifom.cn faveur 
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difoit qu’il s’en trouvoit mieux fervi 
que des Perfes naturels , & on a dit 
enfuite , pour appuyer cette opinion , 
qu’il étoit dangereux de mettre l’épée 
à la main d’un grand peuple qui , con- 
noilTant fa force , peut tout ofer , 5 C 
même tout entreprendre contre l’auto- 
rité du Gouvernement. Mais il ne 
faut pas qu’un Monarque fe biffe tou- 
cher de ces vaines terreurs ^ Sc Platon 
a très-judicieufement dit au huitième . 
livre des Loix , qu’un Prince qui eft 
affez foible pour redouter fes fujets, 
ne les rendra jamais ni gens de bien, 
ni riches, ni vaillans. 

Quand un capitaine reçoit un fol- 
dat , il doit regarder à cinq chofes j la 
première , eft de fçavoir quel eft fon 
pays : car il eft confiant que le tempé- 

des foldats étrangers , qu’il eft de la grandeur d’un 
J?rince de donner afyle à des étrangers maltraités dans 
leur patrie : ils agiftènt fouvent à la guerre , & par 
xeconnoiftance , & par vengeance ; d’ailleurs les trou- 
pes étrangetés, au fervice d’un Prince, font autant 
d’ennemis de moins. Il eft donc néceflaire d'en avoir ; 
mais il lie faut pas qu’elles excédent la fixieme partie 
des troupes nationales. 

rament 
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rament des hommes a toujours de la 
conformité avec la qualité des lieux où 
ils ont pris nailfance , & fuivant cette 
qualité ils font plus ou moins robuftes. 

A propos de quoi je dirai en paf- 
fant qu’il faut toujours préférer les 
gens de la campagne aux habitans des 
villes , parce qu’ils ont moins de vi- 
ces , plus de foumilîion pour les chefs , 
font plus endurcis à la peine , moins 
féditieux , & moins amateurs de la 
nouveauté (1). 

La fécondé chofe qu’il faut regar- 
der , c’eft à l’âge. Les Romains avoient 
raifon de prendre leurs foldats à dix- 
fept ans , d’autant qu’ils avoient plus 
de temps pour les inftruire , & ils ai- 
moient mieux avoir des gens capables 
de fervir longtemps , que d’en avoir 
qui euflfent longtemps fervi. 

<i) Cela eft eflêntiel quant au plus grand nombre, 
mais il faut auffi tirer des foldats des villes 5 leduca- 
tion qu’ils y reçoivent épurent leurs fentimens , & les 
rend plus capables des détails } ils rempliiTent mieux 
que ceux de la campagne , les places de bas officiels. 
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La troifieme chofe eft la taille. Pyr- 
rhus commaüdoit qu’on lui choisît de 
grands hommes pour foldats , & il di- 
foit qu’il les rendtoit braves. Toute- 
fois les gens d’une taille trop grande 
font ordinairement peu propres à fup- 
porter les fatigues de la guerre , 6c dans 
le travail s’abattent plutôt que les gens 
de la médiocre j ces derniers ont 
beau coup plus de difpofition à toutes 
fortes d’exercices , plus d’adrefte 6c plus 
de vigueur que les autres. 

La quatrième chofe, c’eft l’efprit : 
6c en effet , un homme qui a de la vi- 
vacité , de la préfence d’efprit 6c du 
jugement, eft prefque invincible. Il 
faut qu’un foldat ne craigne rien que 
la honte j qu’en un mot , il ait une ame 
capable d’envifager fièrement la morr, 
6c pour me fervir du mot du poëte 
Lucain , Anim&que cap aces mords. 

; La cinquième , eft le genre de vie 
qu’a fuivi celui qui veut être enrôlé. 
Il ne faut jamais admettre parmi les 
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Traité de la Guerre. 27 
vieux foldats les gens dont la profef- 
fion fert au luxe & à la délicateflè. 

Quant à ce qui eft des chefs , il les 
faut élire entre les plus expérimentés 
& les plus habiles , qui fçachent com- 
ment il faut conduire toute forte de 
guerre , 8c que la fortune ne puilfe fa- 
cilement tromper : 

Entre les plus braves qui donnent 
l’exemple à toute l’armée , non feule- 
ment par leurs difcours , mais encore 
par leurs actions , qui foient les pre- 
miers aux travaux, & aux occafions 
importantes : 

Entre les plus heureux , 8c qui, fans 
rien précipiter, aient l’art d’attendre des 
conjon&ures qui leur foient avanta- 
geufes , qui fe fouviennent qu’une fau- 
te, en matière dè guerre, ne fe peut 
ni excufer , ni réparer , 8c que les té- 
méraires font toujours malheureux,’ 
parce qu’ils font toujours infenfés, 8C 
qu’enfin il vaut mieux fe faire crain- 
dre par fes ennemis comme un homme 

* B ij 
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prudent 8c avifé , que de s’attirer l’ap- 
plaudiftement de fes amis par des coups * 
hazardeux. Le bonheur dans les armes 
ne vient pas de nous ; c’eft un don que 
nous ne pouvons recevoir que de Dieu 
feul , mais c’eft un don néceftaire. Là 
guerre , dit Platon , a befoin de la for- 
tune y c’eft elle qui couronne l’expé- 
rience , la fagefte 8c la valeur. 

Enfin , il faut que les commandans 
fçachent prendre de l’empire & de l’au- 
torité fur leurs foldats , qu’ils fçachent 
leur infinuer du refpeét, 8c faire en- 
forte qu’en les aimant ils les craignent 
plus qu’ils ne font leurs ennemis. En- 
fin il faut que les capitaines foient 
plus entre les plus nobles , les plus gens 
de bien , l & les plus riches , afin que 
leur élévation ne donne point d’envie 
à la multitude j qu’ils puiftent s’acquit- 
te;: de leur miniftere avec honneur, 
8c fans s’expofer aux reproches, 8c 
qu’ils puiftent foutenir commodément 
la dépenfe où ils feront engagés. 
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OK Traité de la Guerre. 29 

Si les chefs n’ont toutes ces quali- 
tés , ils ne pourront commander aux 
foldats , ou les foldats ne leur obéiront 
qu’avec peine &c en murmurant. 

Le choix des chefs dans les Mo- 
narchies doit être fait par le Roi feul , 
d’autant qu’il eft le Souverain capitai- 
ne de tous les capitaines. Dans les ré- 
publiques les magiftrats doivent faire 
cette élection. 

Ce que je viens de dire regarde les 
officiers généraux & les capitaines des 
compagnies. Ceux-ci doivent avoir 
la liberté de choifir leurs lieutenans , 
que les Romains appelaient optiones 3 
ou bien , félon le fentiment de quel- 
ques-uns, ce terme optiones étoit com- 
me adoptiones , & comme fi les capi- 
taines les euffent adoptés pour la guer- 
re. Les commandans des Romains 
portoient un bâton pour marque de 
leur autorité. Ce bâton s’appelloit vais 
latia , de même que nous appelions 
canes j les bâtons que portent nos offi- 
ciers d’armée. B iij 
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Toutes les armées font compofées 
d’infanterie ou de cavalerie. Entre les 
gens de pied , il y a des moufquetai- 
res & de picquiers (i). 

I V. De l’infanterie. 
L’infanterie fait la principale force 
d’une armée. Ce font les fantaflins qui 
prennent les places de guerre , qui les 
- défendent, & qui les confervent. Ils 
font leurs progrès plus lentement que 
ne font les gens de cheval, mais ils 
les font avec plus de fureté. Il eft bon 
qu’une armée mette fa principale for- 
ce dans l’infanterie , parce que les fan- 
taflins font de beaucoup moindre dé- 
penfe , foit pour la folde , foit pour la 
nourriture. Les Grecs & les Romains 
avoient vingt hommes de pied pour 
un homme de cheval , & les Barbares , 
au contraire, excédoient en cavalerie. 

<i) On doit Ce rappeller qu’il y a 100 ans ou 
environ que ce livre eft fait , & que l’équipement 8c 
l’armure de nos troupes font bien changés. 

Les gens de pied Ce fervent de fufils , à l'exception 
des officiers qui pottent des fpontons , & les fergens 
des hallebardes 3 ceux des grenadiers ont cous des fuiîls. 
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V. De la cavalerie. 

La cavalerie a fes avantages , 5 c fur- 
tout aux jours de bataille , & dans les 
expéditions 011 il faut de la diligence , 
foit pour furprendre les ennemis, en- 
lever un quartier, faire le dégât dans 
la campagne, déiâire un convoi, cou- 
per les vivres , interrompre une mar- 
che , fe fai fi r d’un pofte , fçavoir les 
nouvelles , 5 c autres chofes de cette 
qualité. C’eft pourquoi on a comparé 
les effets de la cavalerie aux tempêtes » 
5 c on les a nommés procellam equefi- 
trem (1). 

L’infanterie en France eft divifée 
en régimens; les régimens en dix, 
vingt, trente ou quarante compagnies, 
fuivantce qu’il plaît au Roi (z). 

(i) Le livre nouveau intitulé EJJai fur la cavalerie, 
Chap. I , de l'utilité de la cavalerie dans les armées , 
contient une diflèrtation fur la préférence à donner à 
l’une ou à l’autre de ces armes. 

(1) L'infanterie aujourd’hui efl divifee en régimens 
de 4 , 1 ou 1 bataillons , chaque bataillon eft compofé 
d’une compagnie de 4? grenadiers, 6c de 16 autres 
de 40 fufiliers ; les régimens des Gardes , ceux des gre- 
nadiers de France , de Royal Artillerie , 6c des }4 
étrangers font compofés différemment. 

B iv 
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La cavalerie eft divifée en gendar- 
merie & cavalerie legere. Il n’y a point 
de régimens de gendarmes , ce font deé 
compagnies franches. Il y a des régi- 
mens de chevaux-legers : il y a aufli 
des compagnies de chevaux-legers qui 
ne font incorporées dans aucun régi- 
ment (i). 

Nous avons en France deux autres 
fortes de cavalerie , à fçavoir des dra- 
gons & des carabins , lefquels ne font 
ni de la gendarmerie , ni de la cava- 
lerie légère. Il feroit¥ort bon que tou- 
te la cavalerie fût fur le pied des ca- 
rabins , parce qu’on pourroit les faire 
combattre à pied quand il feroit né- 
ceflaire (r). 

L’infanterie ordinairement fe prend 
de ceux qui ont le moins de biens de 

(i) La cavalerie a fcs régimens de deux efcadrons , 
à 4 compagnies de 40 hommes chacune , formant au 
total )io hommes. On obfervera que dans les régi- 
mens François les officiers ne font pas compris dans le 
nombre des hommes. 

(1) Les régimens de dragons font de 16 compagnies , 
de 40 hommes chacune , formant 4 efeadrons , & au 
total 640 hommes. 
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la fortune , & la cavalerie de ceux qui 
en ont le plus. 

Il y a une autre -forte de gens de 
guerre , que nous appelions volontai- 
res , lefquels de leur mouvement , & 
pour fervir le Roi & leur pays , & pour 
acquérir de la réputation , prennent 
les armes , & marchent à leurs dépens. 
Ce font des perfonnes de qualité qui 
tâchent de fe trouver à toutes les occa- 
hons d’honneur : mais leur zele trop 
ardent caufe quelquefois de grands 
défordres } & par une ambition indif- 
crete & précipitée , ils fe font tuer 
inutilement. Il feroit à propos de leur 
donner quelque rang certain , ôc d’en 
faire un corps fous le commandement 
d’un homme de grande condition , ou 
d’un homme de fervice &c de longue 
expérience , fous les ordres duquel ils 
pufTent combattre &c apprendre le mé- 
tier. Il faudroit même les féparer en 
compagnies , ôc leur donner des eapi~ 
iaiues 5 . des lieutenans , cornettes r 

B v 
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autres officiers, comme aux compa- 
gnies de chevaux-legers , & en faire 
un ou plufieurs ïégimens de cavalerie, 
qui feroient toujours les plus beaux & 
les plus forts de l’armée, & dont il 
feroit très-expédient de faire un corps 
de réferve pour les rencontres impor- 
tantes. Ainfi on y apporteroit du ré- 
glement , & les volontaires ne feroient 
plus d’embarras j on épargneroit encore 
le fang de mille & mille jeunes gen- 
tilshommes qui , dans un âge plus avan- 
cé, pourroient fe rendre capables des 
commandemens généraux , & dont on 
tireroit des fervices très-importans. On • 
îmiteroit la fage conduite des Ro- 
mains ; car ils avoient des volontaires 
comme nous en avons en France. Les 
Grecs en avoient pareillement. Xéno- 
phon alla en cette qualité au fervice du 
jeune Cyrus ; & nous voyons qu’au 
fiege de Numance , Scipion fit une co- 
horte des volontaires qui l’avoient fui- 
vi , & il la nomma la compagnie de 
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fes amis. Si cet ordre écoit obfervé 
on ne manqueroit jamais de volontai- 
res : ce feroit lecole 8c la pépinière 
des capitaines 8c des grands hommes 
de guerre ( 1 ). 

VI. Si un Roi doit toujours être armé. 

Perfonne ne mettra déformais en 
queftion s’il faut que les états aient des 
armées entretenues dans les temps pa- 
cifiques ‘ 7 car on fçait qu’il y a de la 
néceflité , d’autant que les voifins con- 
fiderent un Roi par les forces qui l’en- 
vironnent , & lefquelles font toujours 
prêtes d’exécuter fes volontés, 8c les 
fujets mêmes fe rendent plus obéitfàns 
aux ordres publics , & ont plus de fou- 

(1) La néceflité de former des régitnens de volon- 
taires n’a été bien reconnue que depuis le miniflcre de 
M. le Comte d’Argenfon j ceux qui ont éré créés à 
l'occafion de la guerre de 1741 , étoient pour la plupart: 
de if 00 hommes, don: foo à cheval. Ils ont rendu 
de fi grands fervices , qu’ils font regardés aujourd’hui 
comme très-néceflaires. Il feroit à defirer que ces 
troupes y faites pour combattre fans celle , fuireur for- 
més d’anciens foldats bien exercés , 8c faits à la fati- 
gue , autrement il fe fait une confommation d’hom- 
mes bien confidérable » ce qu’on a du remarquer pen- 
dant la dernière guerre. 

R vj 
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millions pour les magiftrats. La fagelïe 
des loix n’eft point en fureté fans le 
fecours des armes \ 8c les troupes qui 
fervent d’ornement, 8c qui relevent 
la fplendeur d’un royaume, pendant 
le cours tranquille de la paix , fervent 
pour le défendre , quand fes ennemis 
entreprennent d’en troubler le calme 
8c le repos. - Auffi dans tous les états 
du monde voyons-nous qu’on a con- 
tinuellement confervé des armées, 
afin de maintenir au dedans le bon- 
heur des peuples , 8c repoufler les en- 
treprifes des étrangers. 

.VII. Si on doit tenir les troupes en 
corps d armée , ou dans des garnifons 
en temps de paix » 

Ce n’eft pas que fouvent les plus 
grands états ne fe foient trouvés em- 
barrafies des troupes qu’ils entrete- 
noient ordinairement. Nous en voyons 
plufieurs exemples chez les Romains , 
dans les guerres domeftiques qu’ils 
ont eues, 8c encore après l’établifte— 
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ment de l’autorité des Empereurs 5 
combien de fois les Prétoriens fe font- 
ils révoltés contre leurs maîtres ? com- 
bien de fois les armées des provinces 
ont-elles élevé leurs généraux à l’empi- 
re? Trois raifons ont principalement 
caufé ces dangereux mouvemens. La 
première, c’eft que les Romains ont 
étendu trop loin le pouvoir de leurs 
capitaines : la fécondé, qu’ils ont fait 
leurs armées trop fortes : la troifieme , 
que les mêmes chefs 8c les mêmes fol- 
dats ont fervi trop longtemps enfem- 
ble ; deforte que les généraux avoient 
tout le loifir 8c tout le moyen qu’ils 
pouvoient defirer pour fe faire des 
créatures , 8c acquérir la bienveillance 
des armées qu’ils commandoient. 

Il y a une quatrième raifon de ces 
foulevemens , c’eft que les foldats d’une 
même armée étoient toujours raffem- 
blés dans un camp } de forte qu’à la 
* longue l’habitude 8c la familiarité qu’ils 
avoient les uns avec les autres, les. 
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rendoit comme un même peuple , 8c 
les unifient par des liens de fociété 8c 
d’intérêts aufli étroits, que les habi- 
tans d’une même cité le pourroienc 
être y 8c par conféquent il faut prati- 
quer ce précepte de politique , que des 
troupes ne connoifiènt dans la paix 
que la compagnie quelles compofent \ 
8c cette maxime doit s’étendre jufques 
à féparer les régimens, 8c en mettre des 
compagnies dans des lieux éloignés les 
uns des autres , 8c non dans des camps , 
comme faifoient les Romains : car la 
licence &: l’audace s’y glififent plus pé- 
rilleufement que dans les villes de 
guerre , où on prend garde à ce que 
le foldat foit dans le devoir , 8c dans 
l'exercice , où il n’eft pas le maître des 
fortifications qu’on lui fait garder , &C 
dont les murailles font moins pour le 
mettre à couvert des ennemis , que 
pour l’empêcher de mal faire , 8c de 
fuir la punition de fes déréglemens. 
Il faut, outre cela, que le générai. 
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quoiqu’au milieu de la guerre , ait une 
puilfance limitée , foit pour les récom- 
penfes , foit même pour la difpofition 
des ordres , comme de faire des fieges 
de places , d’entrer dans un autre pays 
que celui où il a été envoyé \ de dé- 
clarer la guerre , de faire la paix ou la 
treve , de hazarder une bataille , 5cc. 

Il faut avoir un grand foin de chaf- 
fer Poifiveté d’entre les foldats , leur 
préfenter inceflamment une image de 
la guerre, 5c pour cela les exercer fou- 
vent au maniement des armes, leur 
faire faire les exercices , les faire mon- 
ter en garde , leur faire remuer la ter- 
re , leur enfeigner à faire des retran- 
chemens , 5c afin de les porter avec plua 
d’ardeur à ces différens ouvrages , pro- 
pofer des récompenfes, qui foient uti- 
les 5c glorieufes , à ceux qui fe feroient 
le mieux acquittés des chofes qu’on 
leur auroit commandées* 
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VIII. A quoi on doit occuper les foldats 
quand il n’y a point de guerre. 

La vie des Lacédémoniens étoit ut* 
perpétuel exercice pour la guerre \ leurs 
jeux & leurs danfes étoient toutes mi- 
litaires , 8c ils mêloient toujours quel- 
que chofe de martial dans leurs plai- 
firs. Alexandre exerçoit continuelle- 
ment fes troupes } & enfin les Romains 
mêmes ne les laiiToient jamais fans les 
occuper aux emplois de leur profef- 
fion , & avoient des maîtres à cet effet , 
qu’ils nommoient campi doclores. 

Il faut faire enforte que leurs armes 
ne leur femblent pas plus pefantes que 

leurs bras & leurs mains. Il eft outre 

\ 

cela très-à-propos d’employer les fol- 
dats à travailler chacun à quelque 
métier, afin de leur donner moyen 
de s’occuper utilement dans tous les 
lieux où ils fe rencontrent , 8c en fe 
garantifTant de la néceffité de la parefïe 
8c de la débauche, de fe conferyer dans; 
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une exa6ke obfervance de la difcipline 
militaire , dont la févérité ne fe doit 
jamais relâcher. C’eft elle qui fait les 
foldats vaillans , qui produit les triom- 
phes , & qui a rendu le peuple Romain 
le maître de tant de puiflantes nations ; 
car avoient-ils plus de gens que n’en 
avoient les Efpagnols ? plus de valeur 
que les Gaulois ? plus de force que les 
Allemands ? plus de richefles & d’amis 
que les Carthaginois ? plus de fçavoir 
que les Egyptiens? &plus d’expérien- 
ce que les Grecs ? Les plus grands de 
Rome ont préféré la bonne difcipline 
des armées à l’amour qu’ils dévoient 
à leurs propres enfans (1). C’eft en un 
mot par- là que les gens de guerre font 
inftruits à vouloir bien faire, à être 
juftes , à craindre la honte , à aimer la 
gloire, à révérer leurs capitaines, & 
en obéiftant aux commandemens qu’ils 

(1) L’an 41} de Rome , Manlius Torquatus fit tran- 
cher la tête à fon fils , pour avoir accepté , contre 
fa défenfe , la bataille qui lui fut offerte par l'un des 
chefs des Latins , quoiqu'il fut demeure vainqueur. 
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en reçoivent , à méprifer les périls , 
furmonter les difficultés les plus âpres , 
& enfuite pour finir leurs travaux à 
vaincre leurs ennemis. Il faut pardon- 
ner rarement aux foldats , parce que 
le châtiment les appaife , & les retient 
plus que la clémence ne feroit ; & d’un 
autre côté il ne faut jamais fouffrir que 
leurs bonnes a&ions demeurent ou- 
bliées, ni quelles foient fans être ho-, 
norées de louanges & de reconnoif- 
fance. 

Je parlerai ci-aptèsde larecompen- 
fe & de la punition. C’eft avoir alfez 
difcouru des armes en ce qui regarde 
la paix; paffons â ce qui regarde la 
guerre. 
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CHAPITRE III. 

* 

î. Des préparatifs qu'il faut faire pour 
la guerre. 1 1. Des qualités d'un gé- 
néral d'armée. III. Des diverfes 
efpeces de guerres. 

I. Des préparatifs qu'il faut faire pour 
la guerre. 

On a eu grande raifon de dire qui! 
falloir employer un long temps à fe 
préparer à la guerre , & que cette fage 
lenteur étoit le moyen le plus certain 
de vaincre promptement. Mais ce 
n’eft pas aflez qu’un prince ou une ré- 
publique , ait des uoupes nombre ufes 
& bien aguerris , comme nous lavons 
dit au chapitre précédent , il faut qu’on 
ait fait une provifion fuffifante d’ar- 
gent , d’armes , 8c de munitions. Sans 
l’argent les armes deviennent inutiles 
entre les mains de ceux qui les por- 
tent } comme le bras ne nous feroit 
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d’aucun ufage , fi nous manquions de 
nerfs pour le faire mouvoir. Qui ne 
fçait pas que le confeil & l’argent con- 
duifent & achèvent dans la guerre la 
plus grande partie des exécutions con- 
fidérables ? Il eft tout de même d’une 
indifpenfable nécefiité d’avoir des arfe- 
naux remplis de toutes fortes d’armes, 
de poudres , d’artillerie , de pelles Sc 
autres inftrumens , afin que s’il arrive 
quelque fâcheux événement , on puifie 
incontinent remettre des gens en cam- 
pagne, & les armer, pour rétablir la 
perte que l’on auroit faite , & empê- 
cher que les ennemis victorieux ne ti- 
rent avantage des faveurs qu’ils au- 
roient reçues de la fortune. Les mu- 
nitions de bouche feront pareillement 
amafiees de toutes parts , & on doit en 
faire des magafins en lieu d’où l’on 
puifie commodément les tranfporter 
dans les armées. La prévoyance des 
Romains eft digne en ce point de 
fervir d’un immortel exemple à tous 
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les politiques du monde. Les troupes 
manquant de vivres , tombent dans le 
dernier défefpoir , & une armée affa- 
mée eft mal difpofée à rendre obéif- 
fance à fes capitaines. 

1 1. Des qualités d’un général d’armée . 

Mais que tous ces préparatifs fe- 
roient inutiles , s’il n’y avoit un géné- 
ral capable de commander ! Une ar- 
mée dépourvue de fon chef, eft une 
bête qui n’a point de tête , & elle ne 
peut produire aucun effet : de même 
qu’un inftrument de mufique , encore 
qu’il foit monté de cordes excellentes 
6c bipn accordées , ne rend point de 
fon * fi quelqu’un n’y porte la main , 
que même ce fon eft harmonieux ou 
difcord, fuivant le fçavoir ou l’igno- 
rance de celui qui le touche. Un gé- 
néral d’armée ne doit pas feulement 
avoir les qualités que j’ai ci-devant 
dit être néceflàires aux capitaines, 
mais il faut encore qu’il les poffédçT 
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dans le fuprème degré j & il y doit 
ajouter la libéralité , pour récompenfec 
abondamment les foldats qui lui au- 
ront donné quelque infîgne marque 
d’obéiflance & de valeur. Il doit tenir 
fes defleins tellement fecrets , que per- 
fonne ne puifle pénétrer dans fes con- 
feils. Qu’il ait l’art de découvrir les 
defleins de fes ennemis j qu’il foit d’une 
vigilance infatigable } qu’il vifite in- 
ceiTamment fes quartiers ; qu’il foit 
préfenc partout j qu’il foit intrépide , 
& pourtant qu’il ménage prudemment 
fa liberté & fa vie ; car de fon falut 
dépend celui de toute l’armée. Qu’il 
renonce aux plaifirs & à la volupté j 
qu’il foit humain dans le plus fort de 
la jufticej qu’il fçache conferver fes 
foldats , fans les expofer témérairement 
au péril } qu’il les connoilTe tous (i) , 
s’il eft poflible , en telle forte qu’il les 

(j) Aujourd’hui que les armées font beaucoup plus 
nombreufes qu'elles ne l'étoient lors de l’impreflîon 
de cet ouvrage , il n’eft guere poflible que tous les fol- 
Uats foient connus du géaéial j mais il doit connoître 
tous les officie». 
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puifTe nommer chacun par fon nom ; 
qu’il ait une prévoyance finguliere pour 
les malades & les bielles \ qu’il les vi- 
fite quelquefois , les confole lui-même, 
leur donne quelque argent , envoie 
des rafraîchiflfemens à ceux qu’il juge- 
ra en avoir befoin : qu’ainfi les hôpi- 
taux de fon armée foient pourvus de 
médecins, & de toutes chofes néceflai- 
res , & que l’abondance y foit mieux 
entretenue que dans fa propre maifon j 
qu’il donne ordre que les vivres qu’on 
apportera au camp , n’aient aucune 
qualité qui puiflfe faire naître des ma- 
ladies parmi les troupes j que les fol- 
dats foient toujours occupés , qu’il les 
empêche de boire trop de vin , & de 
s’enyvrer : qu’il oblige fes officiers à 
vivre avec ménage , défendant la dé- 
licatefïè des tables, toutes dépenfes 
fuperflues, & principalement le jeu 
autant qu’il fe pourra j qu’il faffe en- 
forte que tout foit net & propre dans 
le camp j qu’il maintienne la bonne 
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intelligence entre tous les particuliers, 
affoupiffe tous leurs différends , punifle 
févérement les querelles : qu a l’exem- 
ple de Scipion il chaffe , de fon armée , 
toutes les perfonnes de mauvaife vie , 
ôc qu’il fouffre peu de valets ; ce font 
' bouches inutiles , qui confomment 
beaucoup , ôc dont le trop grand nom- 
bre nuit au lieu de fervir : furtout qu’il 
foit homme de bien , ôc qu’il main- 
tienne la religion ôc le "culte de Dieu 
parmi les liens } que les blafphéma- 
teurs foient châtiés exemplairement ; 
que les aumôniers des régimens foient 
do&es ôc de bonnes mœurs , ôc s’il fe 
peut de fainte vie , qui aient un foin 
charitable des foldats, les vifitent ôc 
les inftruifent comme un curé feroit 
fes paroiffiens : qu’ainfi on ait fujetde 
les refpeéler, de croire à leurs avis, 
Ôc de les aimer : qu’enfin le général 
d’armée foit d’une foi inviolable , ôc 
que fa parole foit infaillible. 11 ne doit 
pas être étranger , & il faut qu’il foit 

d’un 
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. d’un âge à pouvoir enfemble avoir de 
la vigueur ôc de l’expérience ; qu’il foie 
' maître des opérations , faifant & fai- 
fant faire aux ennemis ce qu’il fouhai-' 
tera. Qu’il parle peu , ait toujours le 
vifage content & alluré, cache fes dé- 
fiances , les craintes ôc fes pertes , ôc 
fe garde bien de laifler paroître qu’il 
ait conçu des efpérances frivoles ôc 
téméraires. Si un général a toutes ces 
qualités , il confervera , parmi fes trou- 
pes la difeipline , l’ordre , l’obéilïàn- 
ce ôc la confiance , qui produiront en- 
fuite la hardielfe , la valeur ôc les vic- 
toires y ôc en fe rendant redoutable à 
fes ennemis, il les engagera d’avoir 
pour lui de la vénération , ôc même de 

I * • • / , 

amine. 

Je ne puis oublier â ce propos un 
excellent mot de l’antiquité Grecque , 
qu’un homme fage peut tout feul vain- 
cre piuûeurs milliers d’imprudens. 

/ 

C 
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III. Des diverfes efpeces de guerre » 

Il y a deux fortes de guerre. La pre- 
mière eft domeftique ou civile , G 
pourtant on la peut nommer ainfi , 
quand les concitoyens prennent les ar- 
mes, les uns. contre les autres : la fé- 
conde, quand on a quelque chofe à 
démêler avec un état voifin ou étran- 
ge- * ^ 

La guerre fe fait ou fur terre , ou 

fur mer. 

Elle eft offenfive ou défenfive. Elle 
regarde la campagne ou les villes. 

Je parlerai féparément & par ordre 
de ces différentes efjpeçes. 
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CHAPITRE IV". 

I. De la guerre étrangère ojfenjîve. 
II. Ce qiïil faut pour rendre une 
guerre jujle. III. Ce quil faut faire 
avant que de commencer la guerre . 
I V. De quel nombre d'hommes une - 
armée doit être compofée. V. De la 
guerre de campagne du lieu de Vaf- 
femblée , ou du rendez-vous y & com- 
ment il faut entrer en pays ennemi». 
V I. Des campemens. VII. De la 
marche. VIII. Des défilés. IX. Des 
paffages de rivières 3 de marais 3 de 
bois & de montagnes. X. Des em- 
bufcades 3 & autres rufes de guerre. 
XI. Des rencontres. XII. Des ter- 
reurs paniques 3 des fuites 3 des ral- 
liemens. XIII. Ce qu'il faut faire 
pour fiuivre un ennemi qui fuit 3 & 
qui efi en défordre. XIV- Des ba- 
tailles. XV. Ce qu'il faut faire après ■ 

C ij 
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qu'on a gagné une bataille. XVI. Des 
bleffès j des morts & des prifonniers. 
XVII. Ce qu'il faut faire après quon 
a perdu une bataille. XVIII. Des 
retraites ? comment il faut les faire 
en pays ennemi, 

I. De la guerre étrangère offenjive. 

Je commence cette diflertation la 
guerre , parcelle que l’on fait aux étran- 
gers quand on les attaque , foit pour 
leur demander raifon de quelque in- 
jure j de quelque interruption de com- 
merce , ou de quelque infra&ion d’al- 
limce & de traité , ou foit qu’un Prin- 
ce veuille faire des conquêtes. Il eft a 
propos de difcourir premièrement de 
cette forte de guerre 9 parce qu’il fem- 
ble que non feulement c’eft celle qui 
fait le plus de bruit , 8c où il y a le plus 
d’éclat , mais encore que c’eft la fource 
8c le principe de toutes les autres. 

J’ai dit fur la fin du premier cha- 
pitre de ce Traité , que la guerre était 
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aux Rois un moyen d’acquérir : cetre 
propofition eft véritable, pourvu que 
la guerre qu’on entreprend foit ap- 
puyée fur des fondemens juftes & fo- 
lides \ car fi un Roi , de gaieté de 
cœur ( comme nous difons ) , entroit 
en armes dans les terres de fes voifins , 
il ne pourrait pas retenir de droit ce 
qu’il auroit pris par violence , & con- 
tre toute apparence d’équité j & quel- 
que traité qu’il fît, il n’acquerroit ja- 
mais la paix intérieure, qui eft. la paix 
fondamentale \ car enfin , quoique la 
guerre foit de la difpofition du droit 
des gens , aufli-bien que la divifion des 
empires , quand une fois cette divi- 
fion eft faite , & qu’elle a été entrete- 
nue par une longué de immémoriale 
pofteflion , il eft certain qu’on ne peut 
intervertir cet ordre & cet ufage, 
fans en avoir des raifons très-confidé- 
rables. 

C iij 
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II. Ce qu’il faut pour rendre une guerre, 
jufle. 

11 faut, donc obferver trois chofes 
pour faire qu’une guerre foit jufte. 

La première , que ce foit un Prince 
ou un état fouverain qui l’entrepren- 
ne; les particuliers n’onv aucun droit 
d’ufer de la voie des armes : ceux-ci 
ont les loix , & les magiftrats au deftus 
d’eux qui leur font faire juftice ; 
que n’ont pas les monarchies ni les ré- 
publiques , qui fouvent ne reconnoif- 
fent d’autres réglés que leur intérêt & 
leur gloire. . 

La fécondé obferyation qu’il faut 
faire , eft de la caufe qui fait naître la 
guerre : cette caûfe doit regarder le 
bien & l’utilité du public , Sc. dans la- 
quelle une nation toute entière fe trou- 
ve engagée. Il eft d’une extrême con- 
féquence d’avoir un fujet légitime de 
prendre les armes , & que les amis & 
les ennemis en foient également per- 

■m 
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fuadés ; cecte connoiflànce donnant 
toujours fecrétement de la confiance 
3c de la hardiefle aux uns , de la 
crainte 3c de l’abattement aux autres. 

La troifieme obfervation qu’il y a 
à faire , c’eft de la fin qu’on fe propo- 
fe en faifant la guerre. Certe fin doit 
être la paix , comme le centre où tous 
les hommes tendent , fuivant leur na- 
turelle inclination , 3 c où feulement ils 
rencontrent le calme qu’ils ont recher- 
ché par leurs travaux. Ainfi il efl: à 
propos qu’un Roi , qui arme , publie 
les raifons qu’il a de dénoncer la guer- 
re à fes voifins , & que fes jnanifeftes 
en inftruifent tout le monde. En fai- 
fant connoître J.a juftice de fes inten- 
tions , il s’attire les vœux des gens de 
bien , 8c met en même temps de fon 
côté la puiftance 3c le bras de Dieu , 
dont le fecours eft fi néceflàire, que 
s’il manque à tous les hommes de la 
terre unis 3c de concert enfemble, 
leurs deffeins fe confondent 3c s’éva- 

C iv 
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nouiflent. Les armes de Dieu font ton- 
jours viélorieufes j les traits en font 
inévitables. Qui peut fe mettre à cou- 
vert de fes foudres ? qui peut fe garan- 
tir des tempêtes qui combattent pour 
lui , 8c des maladies qui renverfent 
l’orgueil de fes ennemis ? Enfin où 
pourroit-on chercher un afyle , afin d’é- 
viter fa colere épouventable ? 8c où 
faudroit-il aller pour fe dérober à fa 
vengeance 8c à fon indignation ? 

Il faut donc qu’une guerre foit jilfte, 

6 toute jufte qu’elle peut être, il faut 
outre cela qu’elle foit entreprife avec 
toute la pfcadencfi dont l’efprit humain 
peut être capable. Jamais un monar- 
que, quelque puiflanr qu’il foit, ne 
doit méprifer les forces, 8c non pas 
même la foiblefle de fes ennemis. Il y 
a des coups de fortune dans la guerre , 
ou pour mieux dire, des coups de pro» 
vidence , qui ne fe peuvent concevoir. 
Cette providence , que je puis-ici ap- 
pcller le deftin chrétien 9 fatum chrijlia - 
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num y conduit jufques aux moindres 
coups qui fe donnent dans un combat : 
elle gouverne la main qui frappe , 8c 
porte la balle qui tue, 8c cela parce 
quen un mot rien dans l’univers ne fe 
fait que par fon ordre immuable 8c 
éternel. Dieu préfide à tous les évé- 
nemens } le hazard n’y a aucun pou- 
voir, & ce hazard efl: une chimere, 
que l’ignorance 8c l’aveuglement des 
hommes leur a fait vainement imagi- 
ner. 

III. Ce il faut faire avant que de 
commencer la guerre . 

Quoiqu’un grand Prince ait des for- 
ces prêtes 8 c bien difpofées à exécuter ' 
fes commandemens ; quoique la guer- 
re qu’il veut entreprendre foit fur des 
fondemens raifonnables, il eft tou- 
jours de fa grandeur 8c de fa dignité - 
de tenter toutes les voies de la douceur, , 
avant que d’en venir aux moyens ex- 
trêmes. 11 doit fe fouvenir, au milieu- 

C v- 
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de l’agitation de Tes penfées incertai- 
nes & flottantes , qu’il eft homme , &; 
qu’ainfi il eft obligé d’épargner le fang 
humain. 11 doit fonger que ceux qui , 
pour fa querelle prodigueront leur vie, 
ne la tiennent pas de lui , & que n’é- 
tant point en fa puiflance de la leur 
donner , il faut qu’il exerce &C qu’il 
emploie le pouvoir qu’il a de la leur 
conferver. Que fl ce Prince , en fe re- 
gardant dans l’élévation de fa fortune.- 

6 de fon autorité,. fe confidere au 
deffiis des hommes ordinales , &que: 
delà il s’eftime participant de la Divi- 
nité, en étant une image vivante , il. 
«jioit imiter la conduite de Dieu mê- 
me, qui tonne longtemps avant que: 
de laifler partir la foudre de fa main ï . 
de forte qu’après qu’un Roi , par l’or- . 
gane de fes ambafladeurs , aura de- 
mandé réparation des fujets qu’il a de: 
fe plaindre , il faut qu’il ajoute les me- 
naces- aux perfuafîons &*.à la raifon : 
mais il faut qu’il dénonce la guerre * 


V 
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avant que de faire aucun aéte d’hofti- 
lité. Les dénonciations fe peuvent fai- 
re , foit à la façon»des Romains qui , 
en préfence de témoins , lançoient un 
javelot dans la terre de ceux qu’ils dé- 
claroient leurs ennemis ; foit en en- 
voyant un héraut , fuivant notre an- 
cien ufage , foit en publiant des ma- 
nifeftes pour en avertir tous les Prin- 
ces, ou bien en faifant publiquement 
•des levées de troupes , & déclarant ou- 
vertement le deflèin que l’on a for- 
mé (1). 

En effet , un Roi peut-il tourner fes 
forces contre un ennemi- qui fe fou- 
met , & qui lui demande la paix, c’eft- 
à-dire , qui lui demande des loix ? Car 
celui qui donne la paix commande, 
& celui qui la reçoit obéit. Enfin tou- 
te l'éloquence des orateurs pourroit- 

( 1 ) Les grands fuccès de la derniete guerre font autant 
de preuves de l'excellence de ces principes. Ils ont été 
le fondement de la conduire de notre monarque -, te 
Ton peut dire que jamais le miniftere de la guerre 
n’a mieux poiïèdé l'art du temps ,6c des circonllanccs.» 

C vj 
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elle fauver Rome du crime d’ambr— 
tion & de cruauté , d’avoir ruiné l'em- 
pire des Carthaginois , dans le temps 
qu’ils donnoient au fénat une entière 
puiflance d’arrêter les éonditions de 
leur traité ? Et de quelque fplendeur 
que cet événement foit revetu dam 
i’hiftoire, il imprime une tache qui 
• ternit à jamais la gloire du nom Rou- 
main.. Ces vainqueurs du monde 
ont plus mérité: de louanges &c de 
couronnes , par les faveurs qu’en ont 
reçues les nations qu’ils ont foumifes-, 
que par la défolation de celles dont ils 
ont voulu- triompher. Là ils ont mon- 
tré toute l’étendue de leur vertu *, ici 
ils y ont mêlé dè la vanité & de l’often- 
tation ' y là ils fe font fait eftimer dignes 
de commander à tout l’univers j ici ils 
ont fait voir qu’il falloit les appréhen- 
der comme des tyrans & des ufurpa- 
teurs. . 


» 
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IV. De quel'nombre dhommes une 
armée doit être compofée. 

Les armées fe doivent confédérée 
comme tous les' corps naturels, &» 
comme toutes les autres fociétés civi- 
les , lefquelles allant au-delà d'une 
jufte proportion,.. fe ruinent d’elles-mê- 
mes , &, pour ainfi dire, s’accablent 
fous leur propre pefantetfr : & en effet, 
il eft impoflible que l’union & la bon- 
ne intelligence fe confervent entre une 
multitude exceflive de-gens, qui tou- 
jours different de tempérament 
de mœurs, quoiqu’ils foient de mê- 
me pays, & qu’ils parlent une même 
langue. Plus une armée eft nombreux v 
fe , & plus facilement s’y glifTent les 
maladies, la djjjette & même l’efpric ' 
de révolte étant mal-aifé d’y main- 
tenir l’ordre ôc la févérité de la difei- 
pline. Au refte , op ne gagne point de 
bataille par la foule des combattans 
ce n’eft que par leur valeur; & une. 
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troupe de foldats. ne fe doit compter 
que par le courage qui les anime» A 
qûoi fervit autrefois aux Rois de Per- 
de ce monde entier d’hommes armés 
qu’ils traînoient à leur fuite ? Il fem- 
ble , au contraire , que Miltiades a 
Thémiftocles &c Alexandre ne rem-, 
portèrent fucceflivement fur eux tant 
de fameufes victoires , que parce qu’ils 
avoient plus de forces , quoiqu’ils euf- 
fent moins de gens que ces barba- 
res (i). 

Une armée de quarante mille hom- 
mes bien réfolus & bien conduits , 
peut tout entreprendre , & pourroit 
fans témérité fe promettre la conquê- 
te de l’univers. Ce qu’il y a outre ce 

ïi) L’hiftoire efi remplie d'événemens toujours avan- 
tageux aux petites armées bieaalifciplinées , bien exer-* 
cées & bien commandées. 

Alexandre n'avoit que 30000 hommes lorfqu'il 
pafla le Granique. 

Miltiade défit à Marathon 300000 Perfes, avec 
n 000 hommes. + 

Thémiftocles , à la bataille navale de Salamine, n’op- 
pofa que peu de vaiffèaux contre les forces innombra- 
bles de Xerxis : mais il fçur profiter de l'avantage du 
détroit. 
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nombre eft fupérflu,. &:ne fait même 
que de l’embarras 8c de la confulion : 
fi dans ces corps de grandeur démefu- 
rée , 8c , pour mieux dire , de grandeur 
inutile, la fortune permet que quel- 
que partie confidérable vienne à s’é- 
branler , oui fe rompre , tout fe trou- 
ble, 8c le mal, en fe communiquant, 
fe rené fi dangereux , qu’on ne fçau- 
roit plus y remédier ; c’eft à peu près 
ainfi que , quand fur la mer , le vent 
éleve quelques vagues , ces vagues éle- 
vées en pouffent d’autres , en telle fa- 
çon qu’enfin la tempête s’étend par- 
tout , 8c devient univerfelle. D’ail- 
leurs un général , au milieu de ces 
armées monftrueufes, eft lui -même 
tout éperdu. Il ne fçauroit affurer le 
cœur des Tiens , parce qu’ils ne le 
voient, pas } 8c ne pouvant aufli por- 
ter la vue fur foutes fes troupes , il 
croit fouvent le défordre plus à crain- 
dre qu’il n’eft , ou bien il ignore par 
quel endroit il eft néceffaire qu’il y 
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donne du remede ; de force que quel- 
quefois fa défaite eft allurée , & quel- 
quefois irréparable, avant qu’on ait pu 
l’en avertir : le tumulte- alors & l’ima- 
ge de la mort fe confondant l’un avec 
Pautre, augmentent l’hc*reur du fpec- 
tacle y & l’efpérance que chaque parti- 
culier conçoit de pouvoir cacher fa 
honte dans la prelTe , & de faftver fa 
vie, lui fait penfer à la fuite, & lui 
fait abandonner fon rang & le com- 
bat. Les agitations de ces grandes ma- 
chines fefont avec tant de fureur, que 
rien ne peut y faire de réfiftance , ou 
en arrêter l’impétuofité. Mais dans les 
armées ordinaires , ces divers incon- 
véniens font rares , & fe peuvent 
éviter. 

Je voudrois donc qu’une armée fut 
de quarante mille combattans au plus ç 
&c d’autant que toiïte extrémité eft 
dommageable, je voudrois d’un autre 
côté que les plus petites fuflent de-ftx- 
mille pour le moins.. 


ou Traité de la Guerre. 6 5 
Toute armée ne doit avoir qu’un 
général ; & on a vu rarement que cel- 
les où il y en avoir plufieurs, aient 
fait des progrès avantageux. 11 ne peut 
y avoir trop de maréchaux de camp , 
( 1 )• & autres officiers généraux , d’au- 
tant que les troupes en font regardées 
de plus près , &c par conféquent elles 
s’attachent plus fortement & plus régu- 
lièrement au fervice. 

V. De la guerre de campagne de Vaf- 
femblée ou du rendez-vous y & com- 
ment il faut entrer en pays ennemi. 

1 # 

La première efpece de guerre dans 
le genre de celle que j’appelle offenfi- 
ve , eft la guerre de campagne , ainfi 
nommée à raifon de l’objet que l’on 
s’y propofe. Or les troupes étant pré- 
parées & en difpofition de s’employer , 
on leur affigne un lieu auquel elles fe 
rafTemblent des différens endroits d’où 

(1) il n’y avoir point alors de lieutcnanj-géncraux, 
si de brigadiers. 
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on les a tirées } 6c apres que chaque 
compagnie eft arrivée à ce rendez- 
vous, le général les fait mettre en ba- 
taille , les vifite , en reconnoît le nom- 
bre 8c la qualité ] &c là-defliis ayant 
pris fes dernieres réfolutions , il entre 
dans le pays qu’il veut aflaillir } en quoi 
il eft néceflaire qu’il s’attache aux ré- 
glés de l’arc , & que fon efprit raifon- 
ne férieufement fur toutes les mefures 
qu’il fera obligé de garder. 11 faut donc 
qu’il confidere premièrement l’état de 
fon armée ; qu’il excite les foldats par 
fes carefles , &: par l’efpérance des ré- 
compenfes } qu’il faflè paroître qu’il 
les eftime plus vaillans que leurs en- 
nemis ; qu’il les perfuade de la ferti- 
lité des terres qu’ils font fur le point 
de conquérir. Ainfî Dieu fit enten- 
dre autrefois aux Juifs, que dans la 
Paleftine il ceuloit des fleuves d’huile 
& de lait ; 6c il les convainquit de 
cette abondance par les prodigieufes 
grappes de raifin qu’il leur en fit ap- 
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porter. Il faut aulîi que notre général 
entretienne fouyent fes capitaines du 
plaifir qu’ils auront quelque jour de 
fe voir les maîtres de villes opulentes > 
& de riches pofleflions : qu’il leur fafle 
comprendre que leurs travaux , s’il s’y 
portent en gens de bien , feront fuivis 
infailliblement de la gloire de vain- 
cre , & que cette gloire fera couron- 
née d’une confiante & allurée félicité. 
Enfin le conquérant à cet abord doit 
mêler fi artiftement les charmes du re- 
pos , ceux de l’honneur , des richef- 
fes, & même de la volupté, que les 
différentes partions de fes gens en étant 
flattées , augmentent en eux le defir 
de pofléder ces avantages x & faflent 
naître dans leur cœifr une ardeur im- 
patiente de combattre , comme de fur- 
moncerles obftacles qu’on prétendroit 
oppofer à leurs armes Sc à leur bonne 
fortune. Il ne faut pas furtout oublier 
d’expofer inceflamment aux yeux d’u- 
ne armée la juftice de la guerre qu’on 
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entreprend , afin qu’elle foit d’autant 
plus certaine , que Dieu fera de fon 
côté. Il ne faut pas auffi manquer d’a- 
jouter les menaces aux promefles , & 
l’effroi à l’efpérance ; car ce n’eft pars 
feulement par l’attente des louanges , 
de l’aife &des grandeurs , que la vertu 
eft animée , elle fe fortifie fouvent par 
l’appréhenfion des châtimens , de la 
honte & de la pauvreté, ou, pour mieux 
dire, ces derniers moyens détruifent 
les vices qui la peuvent retenir dans 
une oifiveté languiffante , & qui peu- 
vent en empêcher le cours &c les pro- 
ductions (i)* 

C’eft par cette maniéré que l’ordre 
& le courage font introduits & main- 
tenus dans les armées; & ici il eft à 
propos de rappeller l’ingénieufe fable 
des Egyptiens , qui difoient que l’har- 
monie étoit née des embraftèmens de 

(i) La gloire eft le vrai & prefque le feul fenti- 
ment dont le foldat François foit touché 5 les me- 
. naces , dont parle l’Auteur , ne fcrviroient qu’à l'intir 
anider : tel eft refpric de la nation. 
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Mars & de Venus, & que Mercure 
avoir fj, bien préparé les nerfs du cruel 
Typhon, qu’il en avoit fait des cordes 
pour fa lyre. Ces fages idolâtres cou- 
vroient de ces fortes de fiétions les 
myfteres de leur doctrine, pour ne 
la pas révéler à tout le monde. Ils 
vouloient enfeigner aux hommes que 
le mélange des travaux avec les plai- 
lirs, étoit le principe du bonheur, &c 
que la raifon , qui eft repréfentée par 
Mercure, avoit des expédiens pour 
adoucir le naturel le plus farouche & 
le plus barbare , quand même il le fe- 
roit autant que celui de Typhon. 

En fécond lieu , un capitaine qui a 
fait un defTein de conquête , doit être 
informé de l’état ,où font ceux qu’il fe 
réfout d’attaquer. Il doit en connoître 
les forces , les alliances , les coutumes 
6c les mœurs. Il doit avoir des avis 
fur tout ce qui fe palfe dans leurs pla* 
ces , du fecret de leur politique , 6c de 
leur gouvernement , des divilions qui 
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font , ou que l’on peut faire naître par- 
mi les plus puilTans d’entr’eux. Il doit 
chercher les moyens d’y jetter 6c d’y 
nourrir la défiance , la haine 6c la ja- 
loufie. Il faut quil ait fait une étude 
particulière des intérêts 6c des préten- 
tions de tous les gens de qualité qui 
fe trouveront entre fes ennemis } 6c s’il 
fe peut jufques à fçavoir leurs paffi- 
fions ., leurs querelles , leurs affaires 
même domeftiques , 6c leurs dettes. 
Outre cela il doit avoir une fûre 6c 
entière inftruétion de la fituation du 
pays , des chemins , des quartiers qui 
font ouverts ou ferrés , des bois , des 
montagnes, des ruifleaux, des riviè- 
res, des ponts, des gués, des pafïà- 
ges , 6c en un mot des lieux d’embuf- 
cades , 6c de tous les endroits propres 
à faire les campemens. Il doit , dès le 
premier pas qu’il fait dans le pays en- 
nemi , faire entendre aux: peuples qu’il 
a eu une jufte raifon, 6c que même il 
a été forcé de prendre les armes j pro- - 
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tefter qu’il ne fera rien changé dans 
l’exercice de la religion; promettre 
grâce aux criminels qui fe rendront à 
lui , & déclarer quittes tous les débi- 
teurs , qui fe fou mettront a fes or- 
dres , & qui viendront implorer fa 
protection : qu’enfin il maintiendra les 
eccléfiaftiques dans leurs dignités , les 
gentilshommes dans leurs terres , les 
marchands dans la liberté de leur com- 
merce , les payfans dans le repos , ôc 
les magiftrats dans leur autorité , pour 
la manutention des loix , & la difpen- 
fation de la juftice. 

Il faut d’un autre côté qu’il tienne 
des difcouis contraires pour ceux qui 
oferont lui réfifter ; dans l’un & dans 
l’autre des cas différens , prendre une 
-conduite égale , & y demeurer fixe fans 
jamais s’en départir. Au refte les con* 
quérans font contre leur intérêt, quand 
ils fe contentent de tirer de légères 
contributions des peuples, pour leur 
permettre de cultiver leurs terres. Ces 
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fortes de traités font, a proprement 
parler , des paétes d’alliance & de neu- 
tralité , lefquels donnent contre les 
commandans des foupçons de leur 
avarice, plutôt que des marques de 
leur prudence. Celui qui fonge à con- 
quérir, ne doit avoir perfonne entre 
lami & l’ennemi j ce milieu étant tou- 
jours dangereux, & faifant toujours 
préjudice ; que fi , bien loin d^laifier 
aux payfans la commodité du labou- 
rage , & celle de vivre tranquillement 
dans "leurs maifons, on faifoit des* 
courfes pour les en chaflfer, ou pour 
interrompre leur travail , il arriveroit 
qu’enfin ils feroient forcés de déferrer. 
Ainfi feroit la terreur répandue à la 
campagne, d’où paflfant dans les villes, 
tout fléchiroit. Cette maniéré de faire 
la guerre eft fans doute beaucoup 
plus avantageufe que ne le font ‘ les 
contributions , par le moyen defquel- 
les on peut feulement trouver quelque 
foulagement à la dépenfe qu’on fait 

* pour 
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pour les garnifons ; à quoi Ion ne doit 
pas regarder , cette diminution n’étant 
que d’une très-petite conféquence. Ni 
les Grecs , ni les Romains n’ont jamais 
levé de contributions de la qualité de 
celles qu’on a exigées pendant les der- 
nières guerres. Ils ont au contraire 
- obligé leurs alliés de leur fournir des 
vivres j &: il ne fe trouvera point qu’ils 
aient entré en aucune convention de 
cette nature avec leurs ennemis. Une 
armée ne doit tirer fa fubfiftance que 
de fes progrès , & des lieux qui lui font 
pleinement allurés. La maxime qui eft 
contre les contributions eft à fuivre , 
foit que l’ennemi , qui défend fon 
pays , ait des troupes pour faire tête à 
la campagne , foit qu’il n’en ait que 
pour la confervation de fes places } car 
ayant des troupes allez fortes pour ré- 
fifter ouvertement , il ruine lui-même 
fon pays , en y fubliftant en corps d’ar- 
mée, & ne peut pas empêcher que 
ceux qui l’attaquent ne falîent cepen- 

D 


Digitized by Google 


7 4 Politique militaire y 
dant le dégât dans les champs, qu’ils 
ne tuent les hommes , qu’ils n’enle- 
vent ou n’aftomment les beftiaux, 
qu’ils ne brûlent les meubles 8c les 
maifons, 8c qu’en un mot, en répan- 
dant la frayeur partout , ils ne ren- 
dent la campagne folitaire 8c infruc- 
tueufe; d’autant que ces fortes d’ex- 
pcdirions fe peuvent faire par de pe- 
tits partis qui dérobent leur marche , 
qui vont la nuit* 8c qui courent en 
cravates ( i ) , fans s’arrêter longtemps 
-en un même lieu. ' 

11 refte à dire qu’il y a trois maniè- 
res differentes de conduire l’efpece de 
guerre dont nous parlons. 

La première eft de remplir le pays 
ennemi de foldats, & d’enlever tout 
ce qu’on y trouve de facile à tranfpor- 
ter. Cet ufage eft ordinaire aux Turcs 
8c aux Tartares , 8c à quelques peuples 
de l’Afie 8c de l’Afrique. 

Vfi 'Cravates rient de Croates, efpece de troupe* 
•JtgT-s de Croatie , province frontière de Hongrie. 

I 4 
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La fécondé efl: d’aller pied à pied, ôc 
prendre les places de guerre l’une après 
l'autre , s’établir dans fes quartiers , Sc 
faire enfin , pour conquérir, a peu près 
ce qu’on feroit pour fe défendre , c’eft- 
à-dire, ménager, temporifer, entrer 
en négociation , tk être toujours à fai- 
re , ou à écouter quelque propofition 
nouvelle. 

La troifieme , eft d’aller à force dé - 
clarée , cherchant & pourfaivant fes 
ennemis, fe promettant tout de fa va- 
leur & de fa fortune , occupant les ter- 
res, & prenant les autres biens, les 
divifant aux amis & aux foldats , fai- 
fant mourir les naturels du pays , les 
réduifant à la Servitude , ou les tranf- 
portant en des régions éloignées. Ç’a 
été anciennement la méthode de ceux 
qui ont entrepris quelque conquête, 
comme de Cyrus , d’Alexandre , de 
Céfar, de Trajan &c autres (1). 

(1) Aucun.; ét ces grands hommes ne fie moutic 
ceux qu’il itoit fournis. 

D ij 
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La première façon eft barbare , de 
n’eft pas fuivant nos coutumes : la fé- 
condé eft trop languiftante de trop, in- 
certaine^ car les conjonctures chan- 
gent avec le temps , de l’un de l’autre 
des partis ruiné de fatigué de la guer- 
re, fouhaite de conclut la paix, fans 
avoir rien fait de confidérable \ deforte 
qu’il le faut , ce me femble , rejetter , 
de d’autant plus que les procédés lents 
de de peu de vigueur témoignent de 
la foibleffe en celui qui attaque. 

La troifieme eft plus félon nous , de 
eft plus félon le bon fens, que ne font 
les précédentes : mais le chriftianifme 
adoucit cette rigueur qu’on y gardoit 
autrefois. On ne fçait plus ce que c’eft 
que de faire mourir les prifonniers } ils 
ont la vie fauve , de recouvrent leur 
liberté pour une rançon modique. On 
ne fait plus de tranfportations , &c les 
vainqueurs prennent à tâche de faire 
fentir aux vaincus de l’humanité de de 
la commifération , au delà même de 
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ce qu’ils auroient droit d’en attendre. 

Mais il y a une derniere façon de 
faire de grandes conquêtes , qui fans 
doute eft plus humaine &c plus héroï- 
que que celles dont je viens de parler. 

L’hiftoire ne nous en fournit qu’un 
exemple précis , encore pour en faire 
la découverte , eft-il nécelfaire de re- 
monter jufques à l’antiquité la plus 
éloignée & la plus profonde. Il ne faut 
employer en celle-ci ni le fer , ni le 
feu : on n’y verfe point de fang , on * 
n’y fait point répandre de larmes , on 
n’y caufe point ces longs & terribles 
malheurs , dont les fuites font fi funef- 
tes. Les vaincus au contraire ont de 
la joie de leur défaite , & courant en 
foule pour recevoir le joug qu’on leur 
préfente, ils font ravis d’accroître le 
triomphe de leur vainqueur. Le con- 
quérant n’a befoin ici que de fon nom 
pour tout affujettir à fon empire , & 
la renommée par le bruit de fes ac- 
tions, lui prépare les hommages de 
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tGus les cœurs. Quand Ofiris , Roi d’E- 
gypte entreprit la conquête de l’Ethio- 
pie 6e de tout l’orient, il joignit» 
dit-on , à Tes troupes les neuf mufes, 
conduites par Apollon même. Mer- 
cure étoit le premier de fes miniftres, 
6e Pan le généraliflime de fes armées. 
Ce prince qui , par fa prudence mer- 
veilleufe , avoir acquis le titre de Dieu 
de Nize , ville de fa nailîance , 6e celui 
d’Ofiris, qui lignifie qui a beaucoup 
d’yeux, ou pour mieux dire, qui voie 
tour , lui de qui la mémoire a été fanc- 
cifiée avec, un applaudiflement li foli- 
de St fi effectif, que des peuples grands, 
fages 6e religieux, ont, pendant le cours 
de pltrfieurs ficelés, adoré Dieu fous 
fo.n nom , qu’ils ont même donné , 
comme un éloge , au Soleil , dans le- 
quel ils reconnoilfoient une divinité 
fu'prême } ce prince , pour conquérir 
la plus' grande partie de l’univers, 
joignit à fes troupes les mufes 5e les 
dieux,, c’elt-à-dire les arts 6c la jufti- 
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ce : il fut fuivi des fatyres , qui dan- 
foient au fon des flûtes & des autres 
inftrumens ruftiques. Ces fatyres re- 
préfentoient l’abondance &c les plai- 
firs : enfin il entretenoit la, difcipline 
dans fes troupes avec tant d’exadtitu- 
de & d’équité, qu’il faifoit croire à 
tout le monde que fes armes dévoient 
répandre la joie le repos par tout 
l’univers. Aucun de fes foldats ne se- 
chappoit pour aller au pillage , ni pour 
faire la moindre violence j de forte 
que les nations charmées venoient lui 
demander des loix , croyant ne pou- 
voir affermir leur bonheur que par 
leur obéiffance & par leur foumiflion. 
Nous touchons au moment précieux 
où nous pourrons voir en effet les 
merveilles que la fable ne nous avoic 
annoncées que parmi des ombres, & 
fous le récit myftérieux d’une aventu- 
re feinte 8c inventée. Le Roi , qui efl: 
le véritable Ofîris & le foleil de nos 
jours , entreprend la guerre , ôc fes ar- 
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mes font véritablement accompagnées 
des mufes 8c du fecoursdu ciel,c’eft- 
à-dire de la jultice de fa caufe , & 
tout enfemble de la lumière 8c de la 
vivacité de fes confeils , en un mot , 
de la force & de l’éclat de fa vertu. 
N’avons-nous pas tout fujet de nous 
promettre que fes entreprifes auront 
un fuccès auflî beau qu’eurent autre- 
fois celles d’Ofiris, 8c qu’après qu’il 
aura établi la douceur 8c les biens de 
la paix par toute la terre , la France le 
reverra triomphant 8c chargé de lau- 
riers immortels , honoré d’amour aufll 
bien que de l’admiration de tous les 
hommes ? 8c pour parler de fa majefté 
cptnme un ancien évêque a fait de 
l’empereur Arcadius , nous reverrons 
fon augufte tête ornée des couronnes 
de tous les différens pays que fon bras 
aura fubjugués , de la même maniéré 
que fon a me royale fera enrichie de 
toures les beautés de la fageflfe. 

Je remarquerai ? pour finir cet arti- 
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cle , que les Romains avoient une 
conduite admirable dans toutes leurs 
entreprifes de guerre. Ils demandoient 
d’abord ce qu’ils croyoient être équi- 
table , &c en fuite quelque chofe qu’il 
arrivât , ils ne fe relâchoient jamais : 
en faifant autrement ils auroient cm 
ternir la fplendeur de Rome. Ainfi 
par leur patience &c leur invincible 
fermeté ils ont fait monter leur puif- 
fance au point que nous fçavons. Il eft 
certes de la dignité 6c de la majefté 
d’un grand empire , de ne rien retran- 
cher de ce qu’il a une fois prétendu ; 
car fi fa prétention eft jufte, c’eft ou 
foiblelfe ou lâcheté de s’en départir ^ 
fi elle eft déraifonnable , c’eft témérité 
ôc injuftice de l’avoir pourfuivie j de 
forte qu’une demande étant faite , il 
y va de l’honneur & de la réputation 
de tout un état de la foutenir- 
VI. Des campemens. 

L’art d^ kien afleoir un camp, & 
jy établir les troupes , & les y mettre 
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à corrvert des furprifes 8c des incur- 
fions de l’ennemi , eft une des princi- 
pales qualités d’un grand capitaine : 
elle contribue davantage à conduire 
une guerre heureufement. C’eft à quoi 
les Grecs 8c les Romains ont employé 
une extrême diligence : il nous refte 
encore des vertiges du foin qu’ils y 
ont apporté. Ces deux triomphantes 
nations , qui Tune après l’autre ont 
conquis tant de provinces étrangè- 
res , 8c dont les co’ups de prudence &: 
de valetir font marqués dans l’hiftoire 
par des traits qu’on ne peut effacer , 
avoient judicieufement compris que 
les camps étoient nécefTaires pour re- 
tenir les années dans les limites du de- 
voir y que c’étoit une école où les fol- 
dats apprenoient à vaincre, où leur 
©béiflhnce étoit confervce, & où les 
capitaines affermiffoient l’autorité des 
commandemens. Uc en faifoient des 
afyles contre la. mauvaile ' fortune r 8 c 
des arfenaux où Ibuvent dans les con-- 
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jondures les plus difficiles &c les plus 
périlleufes, ilsretrouvoientdes moyens 
de reffource , ôc une derniere efpéran- 
ce. Enfin ces peuples guerriers , à. qui 
nous fommes redevables des principes 
de la fcience militaire , ne nous ont 
rien laifle de plus fage, ni de plus 
digne d’imitation, que ce qu’ils ont 
pratiqué pour leurs campemens j & en; 
effet une armée qui eft campée, ne 
craint point qu’on enleve fes quar- 
tiers \ étant réunie fa force en eft plus- 
grande , parce qu’on peut fe fervir de 
toutes fes parties en même temps, qu’on 
a plus de facilité pour envoyer des- 
gens en parti , & qu’une même garde 
fuffit a. toute une armée -, ce qui la fou- 
lage extrêmement. Il en arrive au con- 
traire , fi elle eft éparfe dans les villa- 
ges : elle eft inceffamment expofée aux. 
courfes & au pillage des ennemis ; on 
entend prefque tous les jours parler 
de quelque nouvelle défaite , & que 
lion ^ perdu des perfonnes de marque 
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8c de fervice. Au refte , quand des 
troupes font ainfi logées en quartiers 
féparés , il fe fait une diflipation bien 
plus grande de fourrages 8c de vivres 
de la campagne , que quand tout le 
monde ell renfermé dans un même 
camp , d’autant qu’il n’eft pas poffible 
alors d’y tenir la main, & d’y faire 
aucun reglement. Ces maximes étant 
certaines , il s’enfuit qu’il faut , s’il ell 
poflible , faire camper une armée qui 
prétend conquérir , 8c qui eft dans un. 
pays ennemi. 

Les Grecs recherchoient ordinaire- 
ment pour camper des lieux fortifiés 
par la nature : les Romains en choi- 
fifioient de commodes, 8c par leurs 
travaux 8c leur induftrie réparoient ce 
qui manquoit à la fituation. 

Il faut confidérer ici deux efpeces 
de campemens. La première , eft de 
ceux que les armées en marche font 
quelquefois pour une nuit en paftant, 
ou pour deux ou trois jours de fejour % 
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à deflfein de fe repofer. On n’a' pas 
grand befoin de fortifier ces fortes de 
camps, fi ce n’efi: qu’on foit proche 
d’un puilfant ennemi j Sc en ce cas-là 
on peut tirer un retranchement pour 
fe mettre à couvert du côté où l’on 
auroit le plus de fujet d’appréhender 
une attaque. 

La fécondé efpece de campemens 
eft de ceux que l’on fait fur la penfée 
de demeurer longtemps pofté dans un 
même endroit , pour delà exécuter plus 
aifément les divers delfeins que l’on 
peut former contre les ennemis. Ces 
camps doivent être fortifiés avec le 
plus d’art & le plus de foin qu’il fera 
poilible. 11 faudra diftribuer les tra- 
vaux par régimens, &c faire que les 
foldats travaillent lepée au côté (1), 

(1) L’ufage de ne plus fortifier les camps a prévalu ; 
des troupes retranchées fe défendent mal : il femble 
que la raifon qui fait ordonner les recranchemens parc 
d'un principe diélé par la crainte , & c’eft un fcnti- 
ment qu’il ne faut jamais infpirer aux foldats. Il n’y 
a guere d’exemple que des camps retranchés aient 
tenu contre des attaques qui font dans ce cas toitj 
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faivant la méthode des Romains.' Il 
y a une réglé à obferver , c’eft qu’un 
capitaine qui entreprend une conquê- 
te , doit établir fes principales forces 
dans un lieu avantageux , fans toute- 
fois s’engager trop avant, ni s’enfer- 
mer , afin que delà il puifie fe rendre 
maître de la campagne , ôc faire fi bien 
que les habitans des villes n’en reçoi- 
vent aucune utilité. Il doit tirer de ce 
camp de petits corps. que nous appel- 
ions des camps volans, comme aufii 
divers partis pour aller au loin cher- 
cher les ennemis, empêcher qu’ils ne 
fe puifient afiembler , tenir ouverts les 
pafiages , 8c faire marcher les vivres 
dans ce camp principal. Ce camp fer- 
vira de place de fureté & de retraite, 
&: fera le magafin pour les armes, 

fours très-vigoureufes. Quand la fituation des lieux , 
ou l'infériorité en nombre , vous obligent de faire des 
retranchemens , on a grand foin de faire foutenir 
les travailleurs par des détachemens de cavalerie qu’on 
tient en avant , 6c par des corps d’infanterie. Il eft 
bon que les foldats travailleurs foient munis de leurs 
armes offenfives :■ l’épée que propofe l’auteur n’eft 
d’aucune défenfe , bien de régimens la dépotent AVUBt 
d'emrer en campagne. 
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pour le fecours , & pour les munitions 
de bouche & de guerre j de même que 
le feroit une ville qu’on auroit prife. 
Cette maxime né doit avoir lieu que 
quand l’ennemi qu’on attaque , man- 
que de force , & pour faire tête en 
pleine campagne, & qu’ayant beau- 
coup de places à garder , il ne peut en- 
ôter les garnifons y car quand au con- 
traire l’ennemi eft en corps d’armée,. 
ôc en état de difputer ouvertement le 
terrein , alors il faut que celui qui en- 
treprend la conquête aille droit à lui’ 
avec toutes fes fioupes , & qu’il cher- 
che le moyen de diffiper cette armée 
qu’on lui oppofe , foit en donnant ba- 
taille, foit en lui coupant les vivres 
qui la faifoient fubfifter. 

Céfar en Efpagne coupa les vivres 
à l’armée d’Affranius , lieutenant de 
Pompée, de la réduifit à une telle extré- 
mité , faute d’eau , que tous les foldats- 
fu’rent contraints de fe venir rendre X 
diferétion.. 
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Perfonne n’ignore que la fituation 
d’un camp ne doive être de la même 
qualité que celle d’une ville. On a dit, 
il y a longtemps , que les camps étoient 
des villes , qui avoient des maifons 
de toile, ôc des murailles faites d’hom- 
mes. Ainfi un capitaine doit fîtuer 
fon camp fur une riviere navigable, 
s’il fe peut , dans un pays fertile 8c 
abondant , peu éloigné d’un bois , 8c 
l’expofer au midi } en telle maniéré 
pourtant , que le chaud y foit tempéré 
par un vent du nord ; l’étendue en 
fera proportionnée à la grandeur de 
l’armée. Quant à la diftribution des- 
parcs , des quartiers & des places , cela 
regarde la caftramétation *, 8c quoique 
je n’entreprenne pas d’en traiter: ici *• 
voulaint abréger la matière , je dirai 
cependant que le général doit être logé 
dans le milieu } que les quartiers doi- 
vent être tellement difpofés , que les 
officiers généraux qui les commandent, 
ne foient point éloignés dit général 
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de l’armée , afin d’être plus prompts à 
fe rendre auprès de lui pour les con- 
feils de les délibérations j que par cette 
même raifon les meftres de camp ou 
colonels , doivent être proche des offi- 
ciers généraux , les capitaines des ré- 
gimens proche de leurs colonels , 8c 
les officiers fubalternes proche de leurs 
capitaines , afin qu’en un moment tout 
foit animé du même efprit. Il y faut 
des places d’armes J il y faut des mar- 
chés , &c que tout y foit tenu propre- 
ment 8c nettement. Quant à la forme , 
on n’en peut donner de réglé certai- 
ne, non plus que de l’étendue, parce 
que cela dépend du lieu. Les Romains 
affeéfcoient de faire leur camp de fi- 
gure quarrée : les Grecs le faifoient 
rond 8c en ovale. Il ne faut fe faire 
aucune néceflité pour cela , 8c la ma- 
niéré que nous avons aujourd’hui de 
fortifier les places , doit ici avoir fon 
effet. Ainfi il faut enfermer un camp 
de bons foffes , fuivant le terrein qu’on 
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remue j clever une terraffe du côté du 
camp , pour fervir de muraille } foute- 
nir les terres de pieux & d’arbres en- 
tiers, s’il eft nécelTaire : car je vou- 
drois que ces terralfes fulTent le plus 
à pied droit que l’on pourroit, parce 
que le talus fert aux ennemis , pour 
les faire monter quand ils attaquent 
le camp. 11 faut d’efpace en efpace 
faire des redoutes en forme de bâf- 
rions ou demi baftions , Sc en cas de 
néceffité, y mettre du canon ou de 
l’infanterie } & parce qu’un camp eft 
une véritable place de guerre , il faut 
que le général , ou pour le moins les 
officiers généraux qui font de jour, 
vifitent les corps-de -garde, fafTent & 
fafTent faire l>e&*ondes , avec la même 
exa&itude que fi le camp étoit afiiégé 
par une puiffimte armée d’ennemis. Il 
ne feroit pas même hors de propos 
qu’il y eût un gouverneur du camp , 
avec les autres officiers de ce gouver- 
nement, comme il y en a dans les 
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villes. 11 faut, outre cela, que l’on 
pofe des gardes avancées & hors le 
camp } qu’incertàmment , c’eft-à-dire , 
jour nuit , on envoyé des coureurs 
aux nouvelles , & qu’il y ait des bat- 
teurs d’eftrade , qui découvrent ce qui 
jfe paffe à la campagne , encore bien 
qu’il n’y ait aucuns ennemis en mar- 
che , ni en état de faire d’entreprife/ 
Les Romains avoient quatre portes 
a leurs camps : il n’ert: pas de néceflité 
abfolue d’obferver cette maxime } &c 
on en peut avoir plus ou moins, fé- 
lon quon le jugera à propos , &c fui- 
vant les différentes avenues. Mais je 
defirerois que les portes fuflënt forti- 
fiées de quelque ouvrage à corne , ou 
de quelque tenailles attachées aux 
lignes , Ôc qu’on n’arrivât pas d’abord 
à ces portes. * 

Il refte 'quelques obfervations à faire ; 
pour les camps , lorfque les ennemis 
les attaquent. 

La première eft , qu*il ne feroitpa 
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hors de propos de miner pardedans 
. les terrafles en divers endroits , afin 
que fi les ennemis forcent les lignes, 
on puifie faire périr ceux d’entre les 
alfaillans qui auront ete les plus prefles. 

La fécondé, de faire un retranche- 
ment derrière les terrafles, à cent 
pieds en dedans , pour retirer ceux qui 
auroient été forcés aux premières li- 
gnes, & arrêter les ennemis victorieux j 
ce qui ralentiroit les uns, & redonne- 
foit du courage aux autres. 

La troifieme , feroit d’avoir des 
pointes de fer toutes prêtes, pour en 
femer la terre derrière les lignes , lors- 
qu'on prévoiroit une attaque , afin 
que les ennemis , foit cavalerie , foit 
infanterie , étant entrés , fuflent arrê- 
tés par ce moyen , & mis hors de com- 
bat. Céfar fe fervit heureufement de 
cet aitifice contre les Gaulois , quand 
il les défit devant Alife. 

Xa quatrième eft qu’en même temps 
que les ennemis commencent une 
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attaque, on faffe plier bagage, Sc 
qu’on mette l’armée en bataille dans 
l’efpace du camp , comme on le feroic 
à la campagne. C’eft un très-bon ex- 
pédient pour empêcher l'effroi &c le 
défordre , & pour rendre une forte ré- 
fiftance 3 & d’autant que ces fortes d’at- 
taques fe font ordinairement la nuit, 
il faut en ces occafions allumer des 
feux en plufieurs endroits. 

La cinquième & derniere, c’eft de 
faire fortir des corps de cavalerie , qui 
prennent en flanc ceux qui feront l’at- 
taque. 

Ce que je viens de dire regarde les 
attaques qui fe font de nuit : car quand, 
des ennemis viennent en plein jour , 
le meilleur & le plus fur parti qu’une 
armée campée puiffe prendre, c’eft, 
après avoir mis enfemble les malades , 
& tout le bagage , fous la garde de 
quelques régimens , de fortir du 
camp , foit en rafant partie des lignes , 
foie en fortant par les portes, Sç de 
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venir droit aux ennemis. Tel a été 
l’ufage des Romains. 4 

Je parlerai ci-après de la police des 
camps, quand je parlerai de la difci- 
pline. 

v V 1 1. Des marches. 

Il eft difficile de donner des pré- 
ceptes certains pour les marches d’ar- 
mée , étant néceftaire de les faire fé- 
lon le pays oh. l’on eft. Tous ceux qui 
ont quelque teinture de la guerre,, 
fçavent qu’en pays ferré & coupé de 
foflfés , il faut marcher d’une façon , 
£c en pays ouvert d’une autre. Il faut 
tout de même marcher différemment 
dans les pays de montagnes, & dans 
les pays marécageux. 11 eft toutefois 
confiant qu’il faut mettre, autant 
qu’on le peut , l’artillerie , les muni- 
tions & le bagage en fureté & à cou- 
vert des ennemis , & par des coureurs, 
fcavoir , en quelque pays qu’on foit , 
ce qui fe parte à une lieue à la ronde * ^ 
Ta principale adreffe de la guerre étant 
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d'être bien informé des defTeins de 
l’ennemi. 

VIII. Des défilés. 

Quand un général d’armée prévoit 
qu’il fe trouvera quelque défilé fur fa 
marche , qu’il ne lui fera pas poifible 
d’éviter, il ne doit pas s’y engager 
fans avoir fait reconnoître les lieux , 
fans avoir fçu s’il y a des troupes en- 
nemies en campagne , qui puifïent lui 
caufer quelque dommage, 3c fans avoir 
fait occuper par des corps de cavale- 
rie ou d’infanterie , les poftes princi- 
paux qui s’y rencontreront, comme 
par exemple , l’entrée 3c la fortie de 
ce défilé, les bois, les fonds & les 
éminences ; que s’il fçavoit être en 
pleine fureté , 3c qu’il n’y auroit au- 
cun empêchement à craindre de la part 
des ennemis, il feroit obligé de pren- 
dre fes précautions avec la même dili- 
gence 3c la même application que s’il 
y avoir une armée en état de lui faire 
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obftacle. La raifon eft , qu’en matière 
de guerre il ne faut rien méprifer, 
parce que les moindres fautes y font 
irréparables : la diflipation d’une ar r 
mée arrive très-fouvent par un mou- 
vement fecret, momentané & prefque 
imperceptible j & on fçait que cette 
ruine entraîne quelquefois après foi 
la défolation de tout un grand état. 
Un général ne fçauroit avoir trop de 
défiance , quand il eft queftion de 
maintenir le repos & la gloire d’un 
royaume , 8c de confèrver la fortune , 
la vie & l’honneur des braves gens qui 
fe trouvent dans le fervice. 

La fécondé raifon de cette précau- • 
tion , c’eft qu’il eft de la prudence d’un 
capitaine de ne faire jamais rien qui 
paroifte extraordinaire à fes foldats, 
d’autant que la frayeur fe peut gliflèr 
parmi fes troupes, lefquelles voyant 
qu’on prend des mefures autres que 
celles qu’on a coutume de prendre, 
en font furprifes } 8c après avoir pafTé 

de 
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de la furprife à L’étonnement , elles 
vont de l’étonnement à la crainte , 8c 
de la crainte au défordre j d’où il eft 
difficile de les rappeller. Ainfi il eft 
très-néceffaire que la façon d’agir d’un 
général foit toujours égale } qu’en tout 
temps il envoyé des coureurs aux nou- 
velles, qu’il fafiTe même quelquefois 
avancer des régimens pour fe faifir 
d’un paflàge , ou de quelque pofte con- 
sidérable, quoiqu’il içaclie bien qu’il 
n’y en a aucune raifon prenante : mais 
il en doit ufer de cette forte , afin que 
les foldats né puifiTent remarquée 
qu’en quelque occafion qui furvienne,' 
il ne fafïè rien d’étrange ou de nou- 
veau, & qu’au contraire, ils aient 
lieu de croire que toujours il fe tient 
dans une fage défiance , fans qu’ils fe 
puiftent appercgvoir quand il y aura 
quelque péril proche (1). Je prie le 

(1) Cette précaution eft d’autant plus ncceflairc 
qu'elle tient les hommes & les chevaux en haleine ; 
elle peut d’ailleurs procurer des avantages aux^uelj 
en ne s'attend pas. 

E 
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le&eur de fe fouvenir de cette maxi- 
me ; 8c au contraire fi un général d’ar- 
mée juge que fon ennemi fera forcé 
de s’engager dans un défilé , il faut 
qu’il ménage le temps , les conjonctu- 
res 8c fes forces , avec tant d’adreffe 
8c de foin, qu’il en tire toujours quel- 
que profit de eonféquence. 

Il ne faut pas manquer d’obferver 
ici , comme une vérité perpétuelle 8c 
principale dans la guerre, qu’un capi- 
taine doit fi bien régler fa conduite , 
que fi dans toute l’étendue d’un pays 
il y a quelque lieu difficile , il y em- 
barrafle infenfiblement fon ennemi; 
car qui fçait bien fe fervir de ces for- 
tes d’ avantages a toujours le deffiis* 
8c obtient enfin le titre de grand capi- 
taine (i). 

Je ne dis rien de l’ordre qu’il fau- 
dra garder en paflànt un défilé, parce 
que cela dépend des lieux, &c de la 

, <i) C'eft ainfi que M. de Turennc en ufok , & 
e’eft à fon habileté , à cet égard , qu’il a dû les plu» 
grands fiiccts. 
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.difficulté quon y aura : on peut trou- 
ver les ennemis en tête , on en peut 
être fuivi j une armée eft forte 6c ré- 
folue , ou elle eft foible &c mal aguer- 
rie : quelquefois on a beaucoup de ba- 
gage, beaucoup de munitions, d’ar- 
tillerie 6c de vivres y à quoi il faut 
toujours pourvoir : enfin il y a mille 
chofes qui naiffient dans le moment, 
& fur lefquelles étant néceffiaire de 
prendre des réfolutions promptes 6c 
.décifives , il n’y a point de préceptes 
à donner : un général doit alors con- 
fulter fon expérience , 6c s’en rappor- 
ter à fon jugement ( 1 ). 

IX. Des pajfages de rivières j de ma- 
rais j de bois & de montagnes. 

Un générai d’armée qui s’engage 
dans le pays ennemi , fe doit affiner 

(1) M. le Maréchal de Coigni duc au fienlcplu* 
irillant exploit de la guerre dernière. On fçait que 
les ennemis ayant paiR le Rhin en 1744 , le confcil 
d.e guerre opina que l’armée Françoifc le retirât fous 
Landau : ce général fut d’avis aû contraire d’attaquec 
les lignes de WeifTembourg ; ce qui réuific pour fa 
gloire , & dans des cirçonftances où la France avoir 
tout à craindre. 

E ij 
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d’un paffage fur chaque riviere , afin 
d’être maître du commerce , d’avoir la 
liberté d’avancer ou de fe retirer, 
d’exécuter fes premiers defleins, ou 
d’en faire de nouveaux, & enfin de 
tirer de la fubfiftance de differens enr 
droits ] le tout fuivant que les occa- 
fions s’en préfenteront. Mais comme 
bien fouvent il arrive qu’on eft obli- 
gé de faire palier un fleuve à une ar- 
mée , foit pour aller aux ennemis , foit 
pour les éviter , foit pour quelque au- 
tre raifon , 8c qu’on n’a pas le temps 
d’aller chercher le lieu de palfage , 
dont on eft alluré , il faut alors qu’un 
capitaine fe ferve de toute fon inr 
duftrie pour vaincre la difficulté qui 
fe pourroit rencontrer , ou profiter de 
la commodité qu’il y peut avoir. Quel- 
quefois les ennemis font de l’autre 
côté du fleuve pour en difputer le paf- 
fage , ou ils font en un état qui con- 
traint l’armée de palier , ou bien 1 eau 
eft profonde 8c rapide, 8ç les bords 
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élevés , ou bien on manque de matiè- 
re pour faire quelque pont , ou bien 
au contraire il n’y a aucun de tous 
ces différens obftacles. 

S’il y a des troupes fur le bord op- 
pofé , réfolues de défendre le partage , 
il eft très-périlleux de le tenter, &: 
ç’eft expofer fes foldats à une défaite 
prefque certaine , furtout lî les enne- 
mis ont de l’artillerie ; car trente piè- 
ces de canon & mille moufquetaires 
à couvert , défendront mieux un paf- 
fage de riviere, que - ne fit autrefois 
Porus avec toutes fes forces & tous 
fes éléphans. Il faut en ce cas-là que 
le général cherche fecrétement un paf- 
fage au deflus , ou au delfous du lieu 
auquel les ennemis feront portés, &c 
qu’il le faflfe la nuit , avec ce qu’il fau- 
dra de gens pour faire un logement ( i ) . 


(t) C'eft ce que fit Alexandre au paffage de l’Hy- 
elafpe. Il n’y a pas d’apparence que fans un ftrata- 
gêmc , il eut pu traverfer un fleuve fi large & fi 
profond , tju’il paroifioit comme une mer , & qui 
d’ailleurs ctoit défendu par Porus lui-même , dont l’ar- 
mée compoféc de joooo hommes de pied , fans comp* 

E iij 
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Mais pour ne • me pas engager i 
difeourir ici des difficultés que Ton 
peut faire , n’étant pas poflible de les : 
prévoir toutes , ni de propofer les re- 
medes qu’il feroit néceflaire d’y ap- 
porter, je crois devoir m’arrêter aux 
moyens qu’on emploie ordinairement 
pour faire ces fortes de paftages : il 
faut toujours faire fonder le fleuve 
que l’on veut pafter , &c fçavoir la 
hauteur de l’eau en divers endroits 
& fi le fond eft de pierres , ou de fa- 
ble , ou de bourbe , ou s’il eft embar- 
raiïé d’herbes & d’arbres , que le ha- 
zard y auroit fait croître. 

Le premier moyen de pafter les ri- 
vières , eft celui des ponts de pierre 
ou de bois ; c’eft le plus fur , pourvu 
que l’on puifte y pafter l’artillerie } 8c 
avant que de commencer à marcher 
fur aucun pont, il faut faire deux 
chofes j l’une, de le faire vifiter par 

tcc ceux de cheval, avoir à fa tête 8f elephans 
d'une grolTeur énorme, qui croient foutenus par 300 
dut cio es qui leur fervoient de recranclicmais. 
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des architectes,, ou par des maîtres 
charpentiers j l’autre, d’envoyer à l’au- 
tre bout quelques troupes pour s’y lo- 
ger-, 8c pour s’en affiner contre tout 
événement. 

■. Le fécond moyen eft celui des 
ponts de bateaux , dont on a plufieurs 
modèles dans l’hiftoire ancienne 8c 
moderne , fur lefquels on peut apî- 
prendre l’art de les conftruice (1). . 

Le troifieme moyen eft celui des 
ponts que l’on fait avec des tonneaux 
vuides bien reliés, qui feront attachés 
enfemble , ou avec des cordes , ou 
avec des chaînes. 

Le quatrième , eft des ponts faits de 
vaifteaux de cuir , remplis de paille ou 
autre matière legere. Les Anciens en 
ont ufé en plufieurs diverfes rencontres^ 
ce qu’ils pouvoient aftez aifément , par- 
ce que leurs tentes étoient de peaux de 

(i)Les ponts de cuivre, dont les François font in- 
venteurs , font plus modernes que n’eft ce livre. Le» 
Hollandois en firent de fer blanc en 1650, qu’ils 
perdirent avec la bataille de Fleurus. 

E iv 
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bêtes, préparées pour cela; Nous ne 
içaurions avoir de ponts de cette ef- 
pece , 8c même ils nous fetpient inu- 
tiles, attendu qu’ils ne pourroiçnt 
porter le canon. , . 

Le cinquième moyen eft de faire 
un pont de cordes y ce qui eft extrê* 
mement difficile , 8c ne pourroir fer- 
vir que pour les gens de pied. Il eft 
vrai que les chevaux pafleroient à la 
nage. 

Le fixieme moyen eft de faire un 
pont de bois flottant , en attachant des 
poutres enfemble , 8c les couvrant 
d’ais 8c de claies, comme nous voyons 
flotter le bois fur les rivières. 

Le feptieme eft de faire une chauf- 
fée au travers du fleuve , laquelle fe- 
roit coupée par plusieurs endroits pour 
laifler libre le cours de l’eau , 8c les 
diftances ou arches , feroient rejointes 
pardeffiis avec des poutres. Les An- 
ciens faifoient des ponts de cette for- 
te, en jetcant au fond de l’eau da 
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grands panniers pleins de pierres. 

Le huitième moyen eft de paflTer 
avec des bateaux , compagnie par 
compagnie. 

Le neuvième moyen eft de pafter 
à la nage \ ce que peu de gens pour- 
roient exécuter. 

Le dixième , de pafter à gué. 

Le onzième eft de détourner le cours 
de l’eau , en faifant un nouveau canal. 
Cela s’eft pratiqué plufieurs fois. 

Le douzième & dernier moyen, eft 
de remonter jufques T la fource des 
fleuves pour trouver un paflàge. 

Les Romains portoientfouventavec 
eux dans les armées des matériaux pour 
faire des ponts : ils en enfeignoienc 
l’art à leurs jeunes foldats ; & à cet 
effet ils avoient des maîtres en cha- 
que légion. 

Les paflages de marais fe peuvent 
faire avec des claies ou des fafcines 
8 c quelques pièces de bois : nous 
en ayons un exemple excellent dans 

E v 
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la guerre des Gaules ( i ). 

Sous ce nom de marais, je com-’ 
prends les pays inondés par le moyen 
des éclufes ou autres que Ion couvre 
d’eau. 

On peut aufli paffer les marais en 
faifant des tranchées pour en tirer 
l’eau , ou bien en faifant une digue au 
travers. Ces ouvrages font de grande 
dépenfe , & quelquefois on y con- 
fomme bien du temps inutilement. 

Les bois , en Europe , 1 fe peuvent 
paffer fans grande difficulté, pourvu 
qu’on ait de bons guides : mais il faut 

(i) Labîenus marchant vers Paris , ne put fe fcrvir 
du paÆage qu’il avoir fait à travers des marais avec 
des claies & des fafcines. Il fut coutraint de faire 
un pont avec jo bateaux , qu’il trouva prcs'de Melun. 
Commentaires de Céfar , 1. VII. 

Peut être l’auteur a-t’il prétendu parler dti paitàge 
de Céfar par un marais , lorfque ceux du Beauvoin» 
8c des pays voifîns , après s’être révoltés , fe furent 
retirés fur ; une montagne environné d’un marais ; 
mais ce fur au moyen des ponts que Céfar fit jetter 
qu’il les joignit. Supplément aux commentaires de 
Céfar , par Uirtius ou Oppius. 

La marche d’Annibal dans les marais de Cluiïum , 
clfre tout ce qu’il y a de plus habile dans ce genre. 
Voyej Poiibe l. III , ch . XVI, £■ U commentaire de 
Tclard, 
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avoir toujours des corps avancés à la 
tête de l’armée, 8c des coureurs fur 
les ailes à droite & à gauche, pour dé- 
couvrir s’il n’y aura point quelques 
troupes ennemies en embufcade. Je 
parle ici des bois d’Europe j car il s’ene 
trouve ailleurs, comme dans l’Amé- 
rique, où l’on ne marche qu’avec la 
boulTole , 8c qui étant d’une étendue 
prefque infinie , on ne s*en retire ja- 
mais , fi une fois on s’y eft engagé trop 
avant, ou quand on s’y eft égaré. 

Lès paflàges des montagnes, com- 
me font les Alpes , les Pyrénées 8c au- 
tres , fe doivent faire avec une extrê- 
me prudence. Les chemins y font in- 
connus 8c inacceflibles , 8c la marche 
d’une armée y eft arrêtée de moment 
en moment. Les bagages ni l’artillerie 
ne fçauroient fuivre : on y eft enfin 
dans un péril continuel, 8c prefque 
inévitable. 11 faut toujours qu’un gé- 
néral , qui veut faire ces fortes de paf- 
fages , foit alfuré qu'il n’y a point d’en> 
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nemis cachés dans le fommet de ceà 
montagnes, ou qu’il donne ordre qu’ils 
foient attaqués par des troupes qu'il 
détachera à ce defTein , ôc qui les iront 
chercher jufques dans leurs retraites j 
car autrement trois cens hommes font 
capables de ruiner une grande armée 
ils peuvent miner les chemins à l’en- 
droit des plus affreux précipices } ils 
peuvent faire rouler d*enhaut , des ro- 
chers & des arbres entiers , dont on fe 
trouve accablé , fans fe pouvoir défen- 
dre ; en un mot , ils peuvent fermer 
un lieu étroit , comme firent les Grecs 
aux Thermophiles. Mais pour voir des 
exemples de ces paffages , il faut lire # 
le quatrième livre de la retraite des 
dix mille, Polibe quand il parle d’An- 
nibal, Quinte-Curce & Arrian, en 
plufieurs lieux de la vie d’Alexandre, 
l’entrée des armées du feu Roi en Ira-, 
lie , les divers paffages de Charles VIII, 
Louis XII & François I. 11 y en a une 
defcription affez précife dans la non- 
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vellehiftoire de Bertrand du Guefclin r 
liv. 4 j à propos de quai je dirai ici , 
qu’un homme de guerre qui veut as- 
pirer aux grands emplois , & fe rendre 
confidérable en cette profeiïion , doit 
avoir lu & lire inceffamment les com- 
mentaires de Céfar , outre les anciens 
auteurs dont je viens de parler (i). 

X. Des embufeades & autres rufes 
de guerre . 

Les embufeades peuvent apporter 
de grands avantages dans la guerre : 
dn fait des prifonniers , on pille des 
bagages , oh enleve des convois & on 
tue des gens de commandement. Si on. 
y attire à propos deux ou trois fois les 
ennemis , ils craignent toujours, d'y 
retomber ' & ïi d’un autre côté il arri- 
ve qu’ils aient quelques fuccès heu- 

(i) L’art de la guerre renferme tant de parties, 
différentes, qu’un officier qui afpire à devenir général, 
ne fçauroit trop méditer tous les ouvrages qui ea 
traitent. Cette nécelfité eft plus grande aujourd’hui 
que jamais : tel pafToit pour fçavant dans cet art il 
y a dix ans , qui ne feroit à préfent qu’un homme 
%t ordinaire. ; . . . 
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reux , ils ne pouffent pas leur bonnô 
fortune avec tant de vigueur qu’ils au- 
foient fait , ff cette crainte ne les avoit 
fëtenus \ quand on eft obligé de pren- 
dre la fuite , ils demeurent , s’il y a un' 
heu le moins couvert & le moins 
dangereux fur les chemins que tien- 
dront les fuyards. Ce qui donne ce- 
pendant le moyen à un officier de ral- 
lier fes troupes éperdues', & en les 
faifant revenir de leur étonnement 8c 
de leur défordre, les remener à la 
charge. Ainfi les vaincus deviennent 
fouvent les victorieux : outre cela les 
embufcades formées avec intelligence 
& qui font fumes du fuccès , aguer- 
riffent les foldats , 8c leur donnent de 
l’audace , en les accoutumant à vain- 

. . I , i_, I . . . . - - 

cre j acquiérent à un capitaine la ré- 
putation d’homme prudent, vigilant 
ÔC aétif, qui ne néglige rien , & qui 
ne perd aucune des occâfions qui lui 
peuvent être favorables. Cette répu- 
tation entretient fes troupes dans la 
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confiance , 8c leur perfuade que tout 
leur réuffira* quand elles entrepren- 
dront quelque chofe fous la fage con- 
duite de leur général ; & ces chofes 
font un effet tout oppofé dans l’efptié 
des ennemis» \ 

La difficulté n’eft pas d dreffer le£ 
embufcades : on fçait bien qu’elles fer 
font ordinairement dans des lieux cou- 
verts, dans des chemins coupés &der 
traverfe, dans quelque pas de mon- 
tagnes , ou d quelque défilé , OU a quel- 
que palfaget mais les endroits de cette 
qualité étant toujours fufpe&s aux en- 
nemis , ils ne s’y engagent pas fans les 
avoir fait reconnaître ; de maniéré que 
toute la peine & toute l’adreffe , eft de 
les y faire tomber. On fe ferr donc à 
ee defTein - de fuites fimülées, ou de 
faillies marches y ce que l’on met en 
ufage prefque toujours inutilement : 
car il n’y a que les novices qui ne fça- 
dhent pas fe parer de ces coups d’a- 
dreffe , 8c en éviter le péril. 11 faut ei* 
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cette matière, comme en toutes îe$f 
autres de la guerre , que le général fafle 
des coups de génie , & prenne fur le 
champ fa réfolution , n’y ayant point 
de réglé générale à établir en ce qui 
concerne les cas particuliers. On peut 
néanmoins obferver, comme une maxi- 
me confiante , que l’on doit perpé- 
tuellement fe repréfenter de quel tem- 
pérament eft l’ennemi avec qui on a 
affaire j car s’il eft ardent & audacieux, 
& peu expérimenté, ou s’il a le coït- 
rage élevé par quelque avantage rem- 
porté nouvellement , il fera aifé de le 
faire donner dans l’embufcade 5 fi au 
contraire il eft fage , & qu’en un mot 
il fçache fon métier , il fe tiendra dans 
une prudente modération. Les Fran- 
çois , furtout les gens du monde ^ 
doivent fe garder des embufcades : il 
n’y a point de nation que l’on y puifle 
plus facilement attirer^ car d’autant 
qu’ils s’eftiment vaillans au defïus de 
tous les autres peuples du monde 
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quils font naturellement impétueux , 
ils font les plus capables- de tout ha- 
farder , & les moins capables de fe 
retenir. 

Quand j’ai parlé des moyens dont 
on peut mieux fe fervir pour faire 
donner un ennemi dans quelque em- 
bufcade, j;’ai tacitement expliqué les- 
moyens qu’on a de s’en garantir , ce 
font les contraires. Non feulement 
on peut faire une embufeade dans des 
endroits couverts , comme j,e le viens- 
de dire , mais encore on eU peut faire 
en pleine & rafe campagne, comme 
Annibal la: drelïa contre Sempronius 
exemple rare & excellent (i). Il eft 
prefque impoflible qu’un ennemi > 

(j) Ce fut avant la bataille de h Trébic qti’Ànni- 
bal ( perfuadé que Sempronius ne fcroit pas fouillée- 
Un lieu qui lui paioifloit découvert) forma une embuf- 
eade de fa cavalerie Numide fur les bords d’un ruif- 
feau. Elle lui fut d’un grand- avantage , en chargeant 
pat les derritres les légions Romaines qui avoient en- 
tête l’infanterie péfammenc armée des Cathaginois. 
Pol. liv. III , ch. XV. On trouve dans le XVII ch. un 
exemple d'embufeade en lieu couvert , que drelfa la 
même Annibal à Flaminius , avant la bataille de 
Thrafimene. 
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quelque avifé qu’il foie, évite cettef 
forte de furprife. 

Or de quelque maniete', 8c en quel- 
que lieu que l’on ait dreflfé une em^ 
bufeade * il faut y garder un fecret in- 
violable , 8C en commettre le foin à 
des gens qui foient braves , & qui' 
aient une patience invincible. Du mo- 
ment que l’embufcade fera drelfée , il 
faut défendre à qui que ce foit de s’é- 
carter t fur peine de la vie ; 8c fi quel- 
qu’un , fans la permiffion du comman- 
dant, manque à cet ordre, il le faut 
punir fur le champ , fans remifiion ( i) ÿ 
car il y a à craindre qu’il n y ait quel- 
que traître qui , fous prétexte de quel- 
que nécefiité , s ' écarté 8c pafie chez les 
ennemis pour les avertir. Il faut , outre 
cela , que toute l’embufcade fe trouve 
cachée autant qu’il fe pourra , 8c que 
tout le monde y foit dans un profond 

(i) Quand après avoir fait l’appel , ce qu’on réitère 
fouvent , il fe trouve des foldats qui manquent , il 
faut lever l’embufcade, de peur que l’ennemi n’eo ait 
comioi fiance par la défertion de ces foldats. 
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filence. L’officier enverra quelque 
fergent ou quelque foldat dont il fera 
affiiré, pour découvrir ce qui fe pàfle, 
afin de ne biffer pas échapper l’occa- 
fion y & de fe tenir prêt. L’infanterie 
eft plus propre aux embufcades,- que 
la cavalerie : ce qui toutefois dé- 
pend de la fituation des lieux. Quand- 
les ennemis commenceront à paroître 
ôc à s’engager dans l’endroit où ils fe- 
ront attendus, il faut que les gens de 
l’embufcade prennent bien leur temps * 
afin de faire un plus grand effet j ÔC 
fans rien précipiter, qu’ils attendent 
le moment le plus propre pour char- 
ger (1). C’eft en cela que le comman- 
dant doit agir avec toute fa prudence, 
& fur quoi il n’eft pas poffible de don- 
ner de réglé plus précife. 

J’ai mis les embufcades au rang des- 
artifices, ou ftratagêmes de guerre, 

(1) La précipitation des foldats Prançois à tirer fait' 
perdre le fruit de prefquc toutes les embufcades : on- 
ne fçauroit trop leur défendre de tiret fans ordre , ôc 
les prévenir qu’ils ne doivent le faire qu’à brûle po ut 
point. 
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parce qu’elles ne font pas entièrement 
de la force ouverte , & qu’il faut y 
joindre de la finette à l’effort des ar- 
mes, &, comme on dit,- la peau du 
renard à celle du lion. Je trouve deux 
fortes d’artifices : la première , eft de 
ceux qui fe pratiquent ordinairement , 
dont l’ufage eft reçu de toutes les na- 
tions , & dans* toutes les armées. On 
pourroit dire qu’ils font du droit des 
gens , puifque les capitaines & foldat3 
font avertis , & doivent prendre leurs 
précautions pour s’en garantir : nous 
en avons une infinité d’exemples , que 
Polyen 6c Frontin ont pris foin de 
recueillir de l’hiftoire (i). Ceux-ci 


fi) Polyen croit un Macédonien qui écrivoît du 
«emps des Empereurs Antonin & Verus , à qui il a 
dédié fes Stratagèmes : ils font traduits en François 
fous le ticre de Rufes de Guerre. Sextus Julius Frontin, 
célébré capitaine Romain , fous Vefpafien , Nerva 8c 
Trajan , nous a lai(Te quatre livres des Stratagèmes Mi- 
litaires , écrits fous le régné de Domitien. On ne fçau- 
ïoit trop recommander aux officiers la letture de ces 
deux auteurs : ils apprendront bien des maniérés de 
furprendre les ennemis , 8c à fc garantir d’en être fur- 
pris. Il vient d’êrre imprimé un Traité de la petitt 
Guerre , pat M. de Grand-Maifon , lieutenant-colonel s 
Je nom de l'auteur fait lcloge de l’ouvrage -, la Ic&urç. 
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font permis , parce qu’ils tiennent 
quelque chofe de la force ouverte, 
d’autant qu’on s’en peut défendre , 6c 
que par conféquent ils ne font pas 
contraires à l’exa&e généroficé. 

La fécondé forte d’artifices , eft de 
ceux qui ne font en aucun ufage, 
contre lefquels par conféquent on 
ne peut prendre de précaution. Il n’eft 
pas permis de /en fçryir, ne tenant 
rien de la force ouverte , 6c delà gloi- 
re des armes , 6c y étant même direc- 
tement oppofés. Ces fortes de mau- 
vais artifices font le manquement de 
foi & de parole , la trahifon j quand 
on a des intelligences avec ceux du 
parti contraire pour ouvrir les portes 
d’une ville ; qu’on fait afiaflfmer un 
capitaine , ou quelque perfonnage de 
confidération ; quand on empoifonne 
les vivres, les fontaines 6c les puits 5 
quand on fait pafTer parmi les enne- 

en eft autfï amufante qu’inftruftive. On a aulfi donné 
l’année derniere des Stratagèmes de Guerre, par M. 4fl 
1 «. R>ozierc , ingénieur aux lûes de France. 
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mis quelques peftiférés , pour y porter 
la maladie , & autres chofes fembiables» 
On doit fe fouvenir ici que la guerre 
a de certains droits, defquels il n’eft 
pas permis de fe départir - & quen 
quelque état que la fortune mette les 
affaires , il faut inviolablement fuivre 
les préceptes de la bonne foi , & de 
la prudente fincérité. Surtout , la tra- 
faifon me paroît horrible, & jamais 
un grand capitaine n’eft excufable de 
toutes ces voies honteufes , qui ne 
téuflifTent que très-rarement, &: dont 
les effets retournent fouvent contre 
ceux qui en font les auteurs. Qui peut 
s’empêcher de trouver à redire à la 
conduite de Philippe de Macédoine, 
qui tâchoit toujours de corrompre , par 
argent , la fidélité des gouverneurs des 
places qu’il avoir envie de pofTéder ? 
Et d’un autre côté , qui pourroit louer 
fuffifamment la glorieufe conduite des 
Romains , quand ils donnèrent avis a 
Pyrrhus, leur ennemi , de l’offre que 
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fou médecin leur faifoit de l’çmpoi- 
fonner ? Ec qui n admirera point leur 
juftice , quand pour punir la trahifon 
que leurs foldats avoient faite contre 
ceux de Rhége , ils en firent décapiter 
trois cens dans la place publique de 
.Rome (r) ? 

Quelques-uns mettent entre les ar- 
tifices illicites , les mines que Ton fait 
fous les murailles des villes afliégées , 
& on ne pardonne point aux mineurs 
quand ils font fur pris (2.) , encore qu’il$ 


(1) Les RHégiens , dans la crainte qu’ils eurent de 
Pyrrhus , eurent recours à 4000 Romains qui , au>c 
ordres de Décius Campanus , gardèrent leur ville quel- 
ques temps avec fidélité; mais féduits' enfuite par 
l’appât de6 richelTes , ils en égorgèrent les habitai)* 
qu’ils n’avoienc pu chaflèr , & s’emparèrent de la ville. 
Le fénat , pour punir cette horrible trahifon , 6 c réta- 
blir la bonne opinion qu’on avoir du peuple Romain, 
en fit faire lé fiege : cette ville ayant été prife , 
les traîtres fttrent pafïès au fil de l’épée ; 300 tjui échap- 
pèrent à la première ardeur du carnage, furent ren- 
voyés à Rome, où , conduits fur la place , ils furent 
battus de verges & mis à motc. Pol. I. 1. 

(a) Les mines ne font point contre le droit des 
jgens ; l’üfage général les permet , c’eft à ceux qui les 
foupçonnent de les éventer : ce flratagéme eft fore 
ancien ; nous en avons un exemple en 347 dans la 
prife de la ville de Cutnes : Narfes ayant fait miner 
cette ville , que fa fituation fur le roc , fembloit ren- 
dre imprenable , en fit étançonner les muraijlet. 
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demandent quartier. Les efpions paf- 
fentaufli pour destraîtres, ôc font irre- 
rnifllblement condamnés à la mort, 
fans que ceux qui les ontenvoyés ufenc 
de repréfailles fur quelques prifon- 
ciiers. 

K L Des rencontres. 

11 fe fait fouvent des rencontres im- 
prévues à la campagne , foitdes petits 
partis , foit de toute une armée. Je ne 
parle ici que des rencontres qui fç 
font de quelques troupes de cavalerie 
pu d’infanterie : car de rencontres de 
toute une armée , outre qu’elles fe 
font très-rarement , c’eft que je les 
■comprendrai. ci-après fous 1 article des 
.batailles. 

Or celui qui commande un parti, 
doit fe tenir toujours tellement Xur fes 
gardes , qu’il foit en état d’attaquer , 
en cas qu’il rencontre les ennemis , ôc 
de les battre , s’il en eft attaqué, 11 faut 

cuis ayant fait mettre le feu aux érançons , les tours 
fi, le* murailles s'écroulèrent, sfgathias l. *• 

même 
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meme qu’il infirme par un bruit fourd 
dans l’efprit de fes foldats , qu’il mar- 
che à defiein de les rencontrer : que fi 
la rencontre fe fait, il faut qu’il dife 
avec des marques de joie , qu’il étoit 
certain de la faire ; car jamais il ne 
faut paroître furpris. Cependant ce 
commandant étant en campagne , doit 
envoyer des gens à droite 6 c à gauche 
aux nouvelles , qui lui feront rappor- 
tées en fecret , afin de prendre fon par- 
ti. Si les ennemis paroiffent, il faut 
que d’abord il aille vivement à la char- 
ge , 6 c falfe croire aux fiens que leur 
nombre eft plus fort que n’eft celui 
des troupes qu’ils vont combattre. 
Cette réfolution fait deux effets ÿ le 
premier , que les ennemis en prennent 
de l’épouvante , en s’imaginant que 
ceux qui les attaquent , s’eftiment les 
plus forts, ou en nombre d’hommes, 
ou en valeur : le fécond , c’eft que ceux 
qui attaquent prennent de la confian- 
ce, & qu’ils fe perfuadent que leur- 

F ‘ 
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commandant ne les conduiroit pas au 
combac, s’il n’y croyoit trouver un 
avantage certain. Que fi le comman- 
dant juge à propos de laifïèr aux enne- 
mis à commencer l’attaque, il faut 
qu’il trouve alors quelque prétexte 
fpécieux,afin de faire croire à fesfol- 
dats qu’il a de grandes & fblides rai- 
ions pour attendre '& demeurer ferme 
dans fon pofte ; -il tirera ces prétextes 
des conjonctures- qui feront préfentes. 

XII. Des terreurs paniques , des fuites a 
des ralliemens &c. 

(I 

11 y a trois fortes de mouvemens 
principaux à la guerre , qui emportent 
nécefïàirement avec eux la bonne ou 
la mauÿaife fortune d’une armée. 

Le premier eft de certaines frayeurs 
; qui fe répandent généralement dans 
-toutes les troupes, fans qu’on en fça~ 
che la caufe,-& même fans qu’il y -en 
ait aucune qui fort apparente j-’& elles 
■font -plus grandes &: plus préjudicia- 
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blés , plus on manque de connoître ce 
qui les a pu produire. Ces vaines ter- 
reurs font appellées terreurs paniques, 
ou parce qu’elles font univerfelles , ou 
parce que Pan, quand Bacchus fit la 
conquête des Indes , fçut les faire naî- 
tre entre une multitude incroyable 
d’indiens j ce qui lui fut un moyen 
de les afiujettir aux volontés de Bac- 
chus , que j’ai ci-devant nommé Ofiris. 
Quand cette forte de mouvement agite 
une armée , il ne faut pas fonger £ 
l’arrêter : c’eft un tourbillon , dont -il 
faut que la fureur ait fon cours, 8c 
qui laifle le plus fouvent de fâcheufes 
marques de fa violence. Mais après 
que la première impétuofité en eft 
paflee , il faut chercher les expédiens 
de faire revenir le foldat à la raifonj 
lui montrer doucement fon erreur, 
& qu’il s’étoit laide furprendre par 
. des fantômes vains , 8c par de trom- 
peufes chimères. Il faut furtoüt pren- 
dre garde que les ennemis ne vien- 
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nent à connoître cette agitation.' 

„■ Le fécond de ces mouvemens eft la 
fuite, qui fouvent procédé du pre- 
mier. 11 ne faut pas d abord s’y oppo- 
fer , car on le feroit inutilement : mais 
comme quand quelquefois à la chalTe , 
qui eft une image de la guerre , toute 
une meute s’emporte au-delà des voies 
dé la bcte qu’on pourfuit, le veneur 
laifte pafter cette fougue , &: enfuite 
rappelle fes chiens , & les fait repren- 
dre (ur les bonnes voies , il faut que 
le fage capitaine tâche à loilir de rap- 
peller fes troupes à leur rang, de de les 
ralfembler autour de leurs enleignes. 

Le troifieme mouvement eft le 
ralliement , qui d’ordinaire apporte un 
avantage fingulier aux» armées J car 
alors lés victorieux pourfuivant les 
fuyards , fe trouvent en défordre ; foit 
qu’ils fe foient . attachés au pillage i 
foit qu’ils. aient voulu. faire des pri- . 
fonniersj en telle maniéré que des 
croupes ralliées venant les charger erç 
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ordre de bataille , ils font facilement 
battus , 8c de vainqueurs reftent vain- 
cus. Les corps de réferve font extrê- 
mement utiles pour ces grands effets- 
là. 11 y a ün -moyen pour les rallie- 
mens ; comme par exemple , avant le 
combat on pourroit faire avertir fe- 
crettement tous les capitaines, de fe 
trouver avec leurs troupes en des lieux 
qu’on leur défigneroit, au cas qu’ils 
fufîènt obligés de céder a la force des 
ennemis } les capitaines en donneroient 

avis aux bas officiers de leurs com- 

\ 

pagnies , & ceux-ci aux foldats , quand 
il feroit néceffaire. Ainfi au plus tard , 
le lendemain d’une bataille perdue, 
toute l’armée fe pourroit retrouver 
enfemble, 8c reprendre la revanche. 
Plus les nations font vaillantes , 8c plus 
il eft difficile de les rallier pour le 
combat. 
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XIII. Ce qu’il faut faire pour fttvvrt 
un ennemi qui fuitj & qui ejl en 
défordre. 

Quand un général d’armée voit que 
fes ennemis s’ébranlent, & tombent 
dans le défordre , c’eft alors qu’il doit 
redoubler fes efforts ; & quand ce dé- 
fordre va jufques à leur faire prendre 
ouvertement la fuite , il doit plus fon- 
ger à les difliper qu’à les pourfuivre j 
car s’il peut empêcher pendant deux 
ou trois jours que les troupes ne fe 
raffemblent, l’armée n’eft pas feule- 
ment battue , elle èft entièrement rui- 
née, parce que chacun fe rebute, & 
tâche de trouver le repos en fe reti- 
rant chez foi (i). 

Il faut néanmoins pourfuivre les 
ennemis battus & fuyans. Mais afin 
d’éviter l’embarras qu’apporte la garde 
des prifonniers , 8c auffi afin d’augmen- 

(i) Il arrive encore dans ce cas que les troupes 
étrangères de l’armée des vaincus , prennent ‘parti dans 
l’armée des vainqueurs. 
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ter la frayeur des vaincus , il ne faut 
donner d’abord quartier à perfonne , 
fi ce n’eft à quelques gens de marque , 
dont la prife fert plus que ne feroit 
leur mort , à la réputation des victo- 
rieux : on doit furtout fe fouvenir de 
cette maxime dans les grandes batail- 
les. 

XIV. Des batailles . 

C’eft en ces occafions-là que la ver- 
tu & la fortune concourent néceflàire- 
ment pour un même deffein, ôc où 
toutefois elles difputent enfemble a 
qui aura le plus de part à la gloire de 
l’événement : auflî , toutes oppofées 
qu elles font , fe doivent-elles réunir 
en ces rencontres importantes , Sc em- 
ployer ce quelles ont de forces pour 
fe procurer réciproquement de l’avan- 
tage. Il eft confiant que la fortune cou- 
ronne la vertu : mais aufli on peut dire 
que la vertu couronne la fortune j car 
on voit rarement que l’une foit viCto- 
rigufe fans le fecours de 1,’autre. 

F iv 
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Les batailles font la décifion de la 
guerre , 8c les fiecies palTés ne nous ont 
point laide d’exemples qui nous faflent 
voir qu’une conquête fe foit autre- 
ment achevée. JL.es fieges confument 
trop de temps , & font périr trop de 
monde (i) \ 8c quand une ville eft bien 
défendue , les conjonétures peuvent 
changer pendant le hege , 8c fes alliés 
ont le loifir de penfer à la fecourir. 
Mais lîtôt que le deftin , dans un com- 
bat général , s’eft: déclaré pour un des 
partis, tout cede.aux armes qu’il a fa- 
vorifées; perfonne n’ayant honte de 
s’afTujettir aux ordres d’un heureux 
vainqueur. 

Les batailles fe font , ou par hazard, 
quand deux armées fe trouvent inopi- é 
nément en préfence l’ijne de l’autre, 

(i) C’étoit le fentîment de M. de Turenne , qui 
difoit au prince de Condé ; Faites peu de fieges , don- 
ne^ beaucoup de combats ; quand vous feref maître 
de la campagne , les villages vous vaudront des pla- 
ces : mais on met fon honneur à prendre une ville 
bien plus qu'aux moyens de conquérir une province* 

Il fembloic par-là prouver la néceflité d’avoir une 
bonne cavalerie» . • 
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ou - quand il y a jour pris 3 c aflîgné 
pour le combat. Je parle de celles-ci 
principalement; mais de quelque ma- 
niéré que la chofe arrive, le capitaine 
doit réferver pour fes grands coups , 
fa raifon toute entière, ôc toute la 
grandeur de fon courage ■> étant le point 
capital où fes projets précédens doi- 
vent aboutir , & d’où il doit tirer les 
entreprifes qui feront a former en- 
fuiter 

11 faut donc que le conquérant , en 
entrant dans le pays de fes ennemis, 
fe perfuade que fon affaire principale 
eft de les vaincre par bataille générale ; 
car à l’exemple de Cyrus , d’Alexandre 
& d’Annibal , il doit toujours cher- 
cher le combat ; 3 c pour y parvenir 
avanrageufement , il faut qu’il penfe à 
affoiblir fes ennemis , foit em s’bppo- 
fant à ce que leurs alliés les joignent , 
v foit en empêchant qu’ils ne ralfemblent' 
toutes leurs troupes. Il faut auflî que 
par de petites rencontres il accoutu- 

F v 
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me fes gens à les battre , parce que ces 
légères vidoires donnent de la har- 
di ede aux uns, & de la timidité aux 
autres. Il cherchera les moyens de faire 
naître l’envie à tous les foldats de voir 
cette journée, & qu’ils lui en faifent 
paroître de l’impatience } & quand en- 
fin l’occafion en eft venue, il doit, 
après avoir pris fa réfolution au con- 
ieil, montrer fa joie à fon armée , &C 
fefaifant voir à chaque quartier , faire 
comprendre aux officiers Sc aux fol- 
dats , qu’ils vont recueillir par une feu- 
le vidoire tout le fruit de leurs fati- 
gues pafTées 3 que tout d’un coup les 
efpérances qu’ils avoient conçues pour 
les richeflfes , & pour le repos , feront 
entièrement remplies } qu’ils ont leur 
fortune entre les mains , & qu’en un 
mot ils vont s’adurer d’une gloire im- 
mortelle , pourvu qu’ils veuillent for- 
tement l’acquérir. Il leur fera audi 
connoître qu’il prétend avoir part à 
leur gloire feulement, & qu’il leur 


* 
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abandonne les biens & la dépouille d© 
leurs ennemis : qu’au rëfte ils ont à 
combattre pour une caufe jufte, & 
que ceux qui fe préfentent dans le 
deflfein de leur rélîfter, étant les mê- 
mes qu’ils ont autrefois vaincus , ils 
doivent les empêcher de leur arracher 
l’honneur qu’ils ont déjà remporté. 

Si dans les rencontres qui ont pré- 
cédé cette bataille , les ennemis ont 
eu de l’avantage , le générai fe doit 
fervir d’une raifon contraire , & dire 
à fes foldats que le temps qu’ils ont 
tant fouhaité eft heureufement venu j 
qu’ils vont réparer leurs pertes, ôc 
donner des preuves que s’ils ont été 
vaincus , la* fortune faifoit voir qu’ils 
avoient à combattre de vaillans enne- 
mis; & qu’ainfi leur viétoire en fera 
plus illuftre & plus éclatante. Il ne 
faut pas furtout oublier de perfua- 
der aux troupes que la mémoire de 
ceux qui , dans cette occalîon , mour- 
ront pour la caufe commune, fera 

* F vj 


Digitized by Google 



i $ z Politique militaire y 
chere à jamais à leur patrie j qu’on au- 
ra foin de leurs fépuitures & de leurs 
familles m y qu’on les honorera d’éloges, 
à la façon que les Athéniens hono- 
roient de difcours funèbres ceux qui 
mouroient à la guerre (1), & que les 
blelfés ne manqueront ni de récom- 
penfes, ni de bon traitement. C’eft à. 
peu près ainfi qu’en ces occafions un 
général doit parler à fon armée;. 

Les Anciens , que nous devons re- 
connoître pour les modèles certains de 
notre conduite , haranguoient leurs 
foldats avant que de les faire combat- 
tre. Cette méthode eft excellente ; ils- 
en ont reçu une extrême utilité en 
diverfes rencontres. Céfâr fe plaint 
en quelque endroit qu’il avoir été li 
preifc de combattre , qu’il n’eut pas le 
temps de haranguer fon armée. Je ne 
puis dire pourquoi nous avons perdu 

' (1) Les Athéniens furent fi religieux obfervateurs 
des devoirs envers ceux qui avoicnc etc tués à la guerre, 
qu’ils condamnerenr à mort huit généraux , pour n‘a- 
\oir pas, aptes la bataille d’Arginctlfe , enterré lcujfS 
morts. Il y en eut üx. exécutés. 
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cet ufage , ( je ne veux pas en accufer 
l’incapacité des chefs qui , ne fçachant 
pas l’art de bien parler , fe font con- 
tentés de celui de bien faire, ) fi ce n’eft» 
qu’on fe *foit apperçu que la coutume 
de faire des harangues , & d’affembler 
la multitude pour écouter un orateur, 
étoit dangereufe , & produifbit foiN- 
vent des troubles & des féditions ; car 
il y a eu dans tous les temps des fé- 
du&eurs de peuple, lefquels s’appel- 
loient Damogogues dans Athènes, &c 
qui ont fait tant fouffrir de change- 
mens dans l’état de cette fçavanre ré- 
publique. Ces harangues militaires* 
font toutefois d’un merveilleux effet j 
car les foldats fe laifTent infailliblement 
toucher par les difcours de leur géné- 
ral y & plus ce général a d’élévation de 
fa naifTance , de fa réputation , de fa 
fortune & de la dignité , plus fon 
éloquence eft puiffante , & plus elle 
lui réuifit (i), 

(i) Les harangues font aufli anciennes que lés ba- 
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Ce n’eft pas aftez que le capitaine 
excite l’ardeur de fes foldats par fes 
difcours &: par fa joie , il doit encore 
l’exciter par la richefle de fes habits, 
8 c que fon ornement extérieur arrête 
fur lui les yeux de fes troupes , 8 c leur 
donne une maniéré d’admiration 5 que 
lui-même fe propofe dans cet ajufte- 
ihent extraordinaire 8 c magnifique (ï ) , 
qu’ÿ doit pafler dans ce même jour 
du tumulte de la bataille , à la folem- 

«ailles ; Thucydides & Tice-tire nous en onr laide 
qui paroiffent être plutôt leur ouvrage que ceux des 
généraux qu’ils fout parler. On dit que c’efi depuis 
Henri IV que nous avons perdu Tufage de haranguer 
nos troupes ; mais on ne fait point réflexion que nos 
armées étant bien plus nonabrcufes aujourd’hui qu'el- 
les ne l’écoient dans ce temps-là , à peine feroit-on 
entendu de la dixième partie. Je ne me fouviens pas 
de m’être trouvé dans une feule aûion , que je n’aie 
entendu les officiers fupérieurs proférer quelques pa- 
roles qui valoicnr bien ces anciens difcours ; & il 
n’eft pas d’officiers fubalternes qui ne cherchent , par 
quelques propos faillans à encourager leurs foldats. 
Les meilleures harangues font celles qui infpirent la 
confiance, en marquant du mépris pour ceux qu’on va 
combattre. Au rcfte il faut connoître l’efprit de ceux 
à qui l’on parle , & le faire fuivant les lieux , les 
temps & les circonflances ; il ne faut pais furtout que 
la harangue paroifle méditée. 

(1) Il feroic d’une fi dangereufe conféquence de per- 
dre un général , qu’il ne doit rien porter qui puifle 
le faire re connoître de l'ennemi. 
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nité du triomphe. 11 eft bon que ce 
général , à fon levé , dife à fes amis 
particuliers ( afin qu’ils en répandent 
le bruit parmi fes troupes ) qu’il a fait 
quelque fonge, d’où l’on puifie tirer 
un bon augure pour la vidfcoire , & que 
jamais fon fommeil n’avoit été fi doux 
& fi tranquille. Ces fortes d’artifices 
innocens font une vive impreffion dans 
l’efprit de la multitude , qui eft tou- 
jours fuperftitieufe , qui donne une 
aveugle créance à tout ce qu’elle ne 
connoît guere j & enfin une armée pro- 
venue de l’efpérance d’un heureux fuc- 
cès , marche avec alégreftè contre fes 
ennemis. Il faut que chaque officier , 
félon fa dignité * imite le général en 
fes paroles, en fa joie, & en fes ha- 
bits. 

Un général tâchera d’être le plus di- 
ligent à mettre fon armée en bataille, 
afin que les ennemis , dès le point du 
jour, le voient en état ■Sc en réfolu- 
tion de les attaquer. Cette diligence 
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fera que lesfoldats s'étonneront moinsj 

& en auront plus de hardieffe. 

On a de tout temps mis les armées 
en bataille, & on dit que Pan, dans 
la guerre des Indes , fut l’inventeur de 
l’ordre 3 qu’il fit les ailes des armées , 
que les Anciens appelloient cornes 3 
& que pour cette raifon on le repré- 
fentoit avec des cornes. Ce qui fe peut 
remarquer en palfant. 

Je ne dis point s’il faut étendre les 
ailes d’une armée , ou s’il les faut ref- 
ferrer 3 s’il faut combattre fur une ou 
fur plufieurs lignes , ni par où il eft à 
propos de commencer la charge. Les 
Romains commençoient toujours le 
combat par l’aile droite. Je ne dis 
point aufli s’il eft meilleur de faire les 
bataillons & les efcadrons gros, que 
de les faire petits , ni où il- faut placer 
l 'artillerie $ quête corps de réferve on 
doit avoir, ni enfin comment il fera 
expédient de pourvoir à la fureté des 
b agages : tontes ces chofes-là dépen- 
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dent de la force d’une armée , de celle 
des ennemis , de la réfolution des crou- 
pes, du champ de bataille, & du temps 
même. Je ne parlerai pas non plus des 
évolutions qu’il faudra faire pendant 
le combat : c’eft une leçon de ta&ique, 
qu’il feroit ici difficile de donner fii- 
rement. Les officiers qui fçavent leur 
métier , doivent fe réfoudre , à mefu- 
re que les occafiôns naifient.- 

Je dirai feulement en général, qu’il 
faut confidérer premièrement le temps 
qui précédé le combat , à conter de- 
puis que les armées font en préfence 
prêtes à donner 3 fecondement , le 
temps que l’on commence à marcher 9 
en troifieme lieu , le cours de la ba- 
taille ; & en quatrième lieu , la fin & 
l’iflue dont elle fera fuivie. 

Avant donc que l’on aille à la char- 
ge , il faut entendre la Méfié , & ou- 
vrir une journée fi importante, par 
adorer Dieu , qui compte nos jours , 

& qui effile maître de tous les-événe- 
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mens* Enfuite les officiers , dans cha- 
que compagnie , doivent faire une re- 
vue fur leurs gens , examiner fi les ar- 
mes font en bon ordre , fi chacun a 
de la poudre & du plomb,; les exciter 
à bien faire, commander que l’on 
mange , fi on ne l’a fait , faire faire la 
priere, ôc attendre le lignait 

Cependant le général doit tenir un 
petit confeil de guerre à la tête de 
l’armée , pour délibérer s’il n’y a rien 
à changer aux premières réfolutions 
que l’on auroit prifes , & faire publier 
un ban , que quiconque feroit trouvé 
pillant , ou fans fes armes , feroit puni. 
Je parlerai ailleurs des punitions. 

11 y a une obfervation à faire , qui 
eft, que fouvent les troupes étant en 
bataille , il fe détache du fonds des 
rangs ennemis quelques braves, qui 
demandent à faire un coup de pifto- 
let : jamais le général ne * doit . per- 
mettre à perfonne des liens de s’expo- 
fer pour cela. Nous ne fommes plus 
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au temps des Horaces (x) : ces fortes 
de combats ne fervent de rien , & on 
y peut perdre d’excellens hommes, 
qu’il faut réferver pour de meilleu- 
res occafions ; parce que leur va- 
leur & leur exemple peuvent mainte- 
nir tout un corps dans lé devoir , s’il 
s’ébranloit pour s’ en échapper. 

11 arrive quelquefois que dans les 
champs de batailles , il fe trouve un 
bois , un foflfé , un ruilfeau , une ma- 
fure , un rideau , ou quelque autre 
chofe de femblable , dont les géné- 
raux efperent recevoir de l’avantage y 
& pour s’en rendre les maîtres on 
paffe le jour prefque entier à prendre 
& reprendre ces fortes de poftes. Il 
n’y a point d’avis précis à donner fur 
les difficultés de cette nature : il faut 
agir fuivant que les chofes fe préfen- 

tent , & à proportion de l’utilité qu’on 

% 

(1) On fçait que les trois freres Horaces combatti- 
rent pour les Romains contre les trois Curiaces , pour 
les Albins , & qu'il ne rcfta qu’un des Horaces ,qui 
procura par fa vidoire la ville d’Albc aux Romains > 
l'an de Rome S;. 
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peut recevoir des lieux pour lefquels 
on contefle. 

Quand il eft temps de marcher au 
combat , le général en fait donner le 
lignai. Alors chacun fçait fon rang & 
fon ordre. 11 y a des nations qui pouf- 
fent de longs cris en approchant leurs 
ennemis, foit pour les effrayer foit 
pour s’animer les uns les autres, com- 
me font les lions par leurs rugiffemens. 
Les troupes de Bacchus effrayèrent, 
dit-on, ainfi les Indiens qui, ayant 
pris l’épouvante , fe fournirent à lui , 
fans faire de réfiftance. D’autres gar- 
dent un profond filence en marchant 
au combat : quelques-uns y vont à pas 
lents & mefurés \ quelques-uns y cou- 
rent, & s’y précipitent. Toutes ces 
maniérés différentes ont leurs raifons, 
Sc font fondées fur les divers tempé- 
ramens des peuples. 

On envole ordinairement des hom- 
mes détachés pour commencer le com- 
bat. Les Romains employoient en cet 
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ufage leurs vélites, gens légèrement 
armés ; & ces hommes détachés , qu’au- 
trefois parmi nous on appelloit enfans 
perdus, fe nommoient rorarii milites > 
chez les Anciens , parce que leurs 
coups tomboient comme fait la rofée 
avant la pluie. Il y a longtemps qu’on 
a dit une pluie de fer : hafiati fpargunt 
haJlaSj fit ferreus imber. On faifoit 
boire du vin à ces foldats pour leur 
donner courage j & ce vin étoit dit de 
leur nom , vinum rorarïum ( 1 ). 

Pour moi, j’armerois mieux que l’on 
marchât lentement au combat, que 
trop vite, 'parce que l’on eft toujours 
en haleine \ encore que d’un autre côté 
le foldat ait plus de temps de faire 
réflexion fur le péril qu’il va courir, 
& J’en concevoir de la terreur. Sitôt 
qu’on eft à vingt pas des ennemis , il 
faut penfer à faire les décharges (1). 

( 1 ) Des grenadiers François à qui un officier offioit du 
vin avant l'attaque d'un chemin couvert , s’en trouvè- 
rent ofFenfés ; ils demandèrent pour qui on lesprenoit, 

<i) Il y a un milieu entre le petit pas & le pas 
redoublé : c'eft le pas ordinaire. 
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C’eft de ce moment que le combat 
a fon cours. Le général d’armée avec 
une troupe d’élite , a 1 imitation de 
Scipion y le doit tenir alors en lieu 
d’où il puifle être facilement partout , 
pour fecourir ceux qui auront befoin 
de fon afliftance. Les confuls avoient 
leur place entre les princes & les triai- 
res, c’eft-à-dire, entre la fécondé & 
la troifteme ligne auprès des aigles 
Romaines. C’etoit-la , pour ainiî par- 
ler , le fan&uaire de l’armee : mais 
notre général doit fe jaienager , & fur- 
tout dans les commencemens de laba-. 
taille i parce que fa prife ou une bief- 


Il y a tant de cas à la guerre fiiivant lefquels ou 
-doit varier les différentes manières de marcher , qu’on 
ne peut di&er fur cela rien de certain. La fougue de 
la nation ne veut pas être trop ralentie 5 elle ne veut 
pas non plus être abandonnée à ellc-meme.^ Les na- 
tions dont le. flegme eft trop grand , doivent etre exci- 
tées par de plus grands mouvemens. En partant ae 
ce principe , je crois qu'il eff bien plus néceüaire d ap- 
prendre aux François à tirer jufte , qu a tirer vite. 
Quant aux décharges , dont parle 1 auteur , d femble 
que le fentiment général eft quil n en faut faire que 
dans le cas où il feroit impoffible de joindre 1 ennemi 
la bayonnette au bout du fufll : cet arme eft la reine 
des armes du François , comme dit MontecuculU , en 
parlant de la lance pour la cavalerie. 
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fure, qui le mettroit hors de combat, 
ôreroit le cœur aux liens , Ôc pourroit 
leur faire perdre leur avantage $ outre 
que c’eft fur la fin qu’il eft le plus né- 
celfaire : à propos de quoi je dirai qu’il 
faut qu’il ait des gens Secrètement 
choifis , qui s’attachent au général en- 
nemi , qui le cherchent dans les rangs, 
8c qui fafient effort pour le joindre , 
le faire prifonnier , ou le mettre hors 
d’état d’agir. Que fi dans la mêlée un 
général rencontre fon ennemi , il faut 
qu’il le combatte corps à corps , s’il 
le peut approcher, pourvu toutefois 
qu’il foit d’une force & d’un âge à fe 
promettre fûrement de l’avanrage de 
ce combat fingulier, dont le fuccès 
eft prefque -toujours décifif pour le 
gain ou la perte d’une bataille. 

Il faut mettre les corps 8c les lignes 
-en 'telle diftance , s’il fe peut , les uns 
-des autres , que tous aient fuffifamment 
de l’efpace pour fe mouvoir , pour 
foutenir ceux qui combattront les pre- 



*44 Politique militaire 
miers , & pour empêcher , fi ces pre- 
miers combattans font renverfés , que 
leur défordre ne rompe la difpofition 
de toute l’armée. Si des bataillons , 
des «(cadrons , & même une aâle en- 
tière s’étonne , ploie , 8c enfin prend 
la fuite , le refte doit tenir plus ferme ; 
8c quelques gens fe doivent trouver 
prêts pour arrêter les victorieux. 

Les corps de réfer-ve , que je defire 
être compofés de foldats d’élite, 8c 
commandés par des officiers d’une va- 
leur éprouyée , 8c de grande expérien- 
ce , donnent le plus fouvent le dernier 
échec à une armée en défordre, & 
d’un autre côté rétablirent fouvent 
l’efpérance des leurs , qui auroient été 
battus & pouffés. Les Grecs avoient 
leurs gyrafpides, & les Romains leurs 
triaires j 8c les uns 8c les autres avoient 
encore leurs vieux foldats qui , ayant 
fait leur temps de fervice qu’ils dé- 
voient rendre dans la guerre , repre- 
noient volontairement les armes. Tous 
« 


ceux 
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ceTix-là faifoienr ordinairement parmi 
les Anciens, ce que les corps de ré- 
ferve font dans nos armées, c’eft-à- 
dire, qu’ils en étoient leuf derniere 
force & leur derniere refïource. 

Il faut pendant le combat avoir le 
plus grand foin qu’on pourra des blef- 
fés , afin de les retirer de la prefiè , & 
panfer leurs plaies. Souvent il meurt 
des gens de grand mérite , faute d’être 
foignés afiez à temps. ' 

L’artillerie doit être diligemment 
fervie pendant tout le cours du com- 
bat j & il ne faut perdre aucune occa- 
lïon qu’on aura de s’en aider. Ceux 
qui feront commis pour la garde du 
canon , doivent , s’ils en ont le temps , 
faire quelque retranchement, pour 
mieux foutenir les attaques des enne- 
mis. 

Si ufie aile eft défaite , & que l’au- 
tre ait avantage , il faut que l’aîle heu- 
reufe achevé fa viétoire, &c que ce- 
pendant on tâche de réparer le défor- 
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dre de celle qui a eu du pire , foit par 
le moyen des corps de réferve , foit 
en prenant quelques troupes de Taîle 
qui aüroit eu le deffus : 8c ceif en ces 
occurences où le moindre mouvement 
peut tout d’un coup changer la face 
des affaires , 8c tourner les inclinations 
de la fortune (i). 

Il eft à propos de joindre la rufe à, 
la force; comme par exemple, dans 
le plus fort du çombat , on peut ex- 
pofer quelques charrettes vuides , & 
quelques coffres de charge remplis de 
pierres , ou de nippes qui ne feroient 
d’aucune eonfidération. Les ennemis 
pourroient être tentés de fe jetter def- 
fus pour les piller, On pourroit mê- 
me hazarder quelque argent , quelque 
vaiffelle 8c quelques fauffes pierreries, 
afin de les attacher davantage à ce pil- 
lage y 8c les y amufer. Ce qui*contri- 

(i) La bataille de Rocroi , la plus célébré dans 
ïtorre hiftoire , eft une preuve de la folidité de cette 
réflexion. On en trouve la relation bien circonjianuti 
dam le chap. 3 o de VEffai fur la cavalerie. 
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bua davantage au gain de la bataille 
d’Arbelles en faveur d’Alexandre , ce 
far que les Grecs de l’armée de Da- 
rius, fe mirent à piller le tamp des 
Macédoniens, 8c qu’ils furent fuivis 
par les plus braves des Perfes. On peut 
employer d’autres rufes de pareille 

Si après plufieurs doutes , & des ré- 
volutions différentes, un général juge 
enfin que la vi&oire fe déclare pour 
lui , c’eft alors qu’il doit le plus appré- 
hender de perdre fes efpérances ; car 
on imputeroit fon malheur à fon im- 
prudence , &c à fon mauvais jugement. 
Ainfi il doit redoubler fes efforts 8c 
fon exaétitude, être partout, défen- 
dre 8c empêcher le pillage , achever 
de rompre ce qui refte d’ennemis en 
préfence , les diffiper , leur ôter tout 
moyen de fe rejoindre , 8c en un mot,’ 
les contraindre à prendre la fuite , 8c 
les forcer à lui abandonner le champ 
de bataille. Surquoi il doit envoyer 

G ij 
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des corps de cavalerie après les fuyards, 
pour les pouffer le plus loin qu’il fe 
pourra. 

XV- Ce qu'il faut faire après qu'on a 
gagné une bataille. 

Le gain d’une bataille étant plein 
& edtier, il eft du devoir d’un fage 
capitaine d’en retiter tout le profit , 8c 
toute l’utilité qu’il pourra ; & ainfi de 
joindre l’honneur d’avoir bien ufc de 
fon avantage, à la gloire de l’avok 
remporté. 

La première choie que doit faire le 
vi&orieux , c’eft de rendre grâces à 
Dieu des faveurs qu’il en a reçues , 8c 
que le lieu qui a été le champ de ba- 
taille , 8c le théâtre de fa vi&oire , en 
foit le temple 8c l’autel où le vain- 
queur faffe fes premières prières , ren- 
de les premières louanges à l’Auteur 
de fon triomphe , 8c que cette pieufe 
reconnoiffince éleve le premier 8c le 
plus beau de fes trophées. Seconde- 
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| nent, qu’il fe fouvienne, qu’après 
pivoir furmonté fes ennemis , il a une 
utre guerre à foutenir, dont l’heu- 
reux fuccès lui fera d’une acquifition 
très-difficile ; &c cela d’autant plus , que 
le nouvel ennemi qu’il aura à com- 
battre , lui eft cher 6c agréable , & qu’il 
ne fe peut défendre de confidérer avec 
| trop de complaifance. Ce nouvel enne- 
| mi c’eft lui-même , qui fuperbe de fa 
f bonne fortune, & armé d’une épée 
viélorieufe , fe déclare une guerre in- 
térieure : car enfin qui peut réfifter à. 
fon propre bonheur , 6c à des armes 
qui , par des exploits fameux , viennent 
d’être honorées de lauriers 6c d’applau- 
difïemens ? 11 doit encore fonger qu’il 
a un dernier adverfaire , le plus redou- 
table de tous j c’eft l’oifiveté fuivie 
des plaifirs : elle a enfin triomphé d’ An- 
nibal & d’Alexandre triomphans, qu’el- 
le n’avoit ofé aflaillir pendant le cours 
de leurs travaux. 11 doit en troifieme 
lieu conferver une généreufe humanité 

G iij 
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pour les vaincus , les plaindre , les con- 
loler dans leurs difgraces , Sc par fes 
bons traitemens , adoucir ce que la 
fortune auroit eu de rude pour eux. 
Que l’aétion du grand Alexandre eft 
admirable fur ce fujet ! que l’hiftoire 
reçoit d’embellilfemenn des larmes 
qu’il répandit pour- Darius ! (1) & que 
fa modération Sc fa bénignité appor- 
tent à fa vie un ornement précieux ! 
On lit au contraire avec compafïion , 
avec douleur &c même avec colere , 
que Créfus a été traîné au fupplice (1) , 
& que tant d’autres illuftres malheu- 
reux ont été jettés vifs dans les bûchers 

(1) Ce fut lorfque Darius fut aflaflïné par Beiïus. 

(1) Créfus Roi de Lydie , ayant été condamne i 
mort par Cyrus , .fe rappelia comme il étoic fur le 
bûcher, l'entretien qu’il avoir eu autrefois avec So- 
lon , où ce philofophc lui dit qu’on ne devoit donner 
à perfonne le 110m d’heureux avant fa mort , 8 c tou- 
ché de la vérité de fes avis, il s’écria par trois fois , 
Solon , Solon , Solon. Cyrus qui étoit préfent à ce 
fpetkacle , ayant appris pourquoi il prononçoit avec 
tant de vivacité le nom de ce philofophc , frappé de 
l’incertitude des chofes humaines , 8 c du malheur de 
ce prince , le fit retirer du bûcher , 8 c l’honota tou- 
jours pendant qu’il vécut. Créfus fut enfuice attaché 
à Cambyfe , fous lequel il mourut de fa mort uaw, 
celle. 
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ardens. Il eft de la grandeur d’un Prin- 
ce victorieux d’envoyer des gens juf- 
ques dans les lieux d’afyle 8c de retrai- 
te , où fa valeur a réduit fes ennemis , 
pour leur demander la 'paix, plutôt 
que pour la leur préfenter j 8c afin de 
combler la réputation de fa magnani- 
mité j il doit fe rendre plus facile pour 
la condition des traités, à proportion 
qu’il aura obtenu de plus grands avan- 
tages. Notre incomparable Roi , dans 
un âge où à peine la vertu des grands 
hommes ordinaires peut-elle encore fe 
manifefter , en a fait voir un exemple 
qui fera incroyable à la poftériré ; 
quand dans le dernier traité de paix , 
s’arrêtant au milieu de fa courfe , il a 
donné à l’Efpagne ce que fes armes 
avoient légitimement conquis , 8c lui 
a laifle la polTeflion de ce qu’il éroit 
prêt 8c en pouvoir de conquérir (1). 

Xe vidorieux , incontinent après la 

(1) Louis XtV. avoit 21 ans, lors de la paix de? 
Pyrénées en 
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défaite de fon ennemi, en publiera 
partout la nouvelle, fera même fon 
avantage plus grand qu’il n’a été. 11 
examinera l’état de fon armée , & fçau- 
ra tout de même en quelle difpofition 
feront les affaires des vaincus j car s’il ' 
n’eft bien inftruit de toutes ceschofes, 
il ne pourra faire aucun projet, ni rien 
exécuter. Etant donc en cette conjonc- 
ture , il doit fe préfenter devant quel- 
que grande place , qui effrayée de fes 
armes , pourra lui ouvrir les portes. 

11 faut furtout qu’il tâche de fe faifîr 
des deniers publies ; j’entends de ceux 
qui appartiendront au Prince } car 
quant à ce qui eft des fommes qui ap- 
partiendront aux particuliers , ce lui 
doit être ( pour ainfî parler ) une chofe 
facrée, à quoi il ne porte jamais la 
main , & dont au contraire il fera le 
prote&eur ôc le confervateur. C’eft 
ainfî qu’il acquerra l’amour des peu- 
ples, & qu’il les accoutumera douce- 
ment à une nouvelle domination. 
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S’il apprend que les ennemis re- 
mettent quelque autre armée fur pied, 
il ne faut point qu’il perde de temps , 
mais qu’il marche inceifamment , qu’il 
les joigne , 8c qu’il les combatte, fans 
leur donner loifir de fe reconnoître, 
8c de réparer leurs pertes. 

XVI- Des blejfés des morts & des 
prifonniers. 

Outre tout ce que je viens de dire, 
le génétal d’une armée vi&orieufe doir, 
aufiitôt qu’il fera le maître du champ 
de bataille , faire défenfe à qui que ce 
foit , fur peine de la vie , de dépouil- 
ler aucun des corps qui feront demeu- 
rés fur le champ , avant qu’on les ait 
vifuésj car il arrive très-fouvent que 
le foldat, pour avoir un bon habit, 
achevé de tuer un homme d’importan- 
ce , qui quelquefois n’étoit pas blefle 
mortellement. Ce ban étant fait, il 
fera vifiter tous ces corps : les morts 
feront mis à part, les ennemis d’an 

G v 
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côté , & les amis de 1 ’autre. Si l’on y 
reconnoît quelques perfonnes de mar- 
que , on les féparera de la foule pour 
les rendre à leurs amis , ou à leurs do- 
meftiques. Cela étant exécuté , les au- 
môniers de l’armée feront à l’inftant , 
& fur le lieu meme , une priere pu- 
blique pour le repos de leurs âmes. Le 
lendemain dans le même champ, ils 
diront des Melles , & feront le fervice 
avec une pompe & une folemnité mi- 
litaire ) à l’ifTue duquel on jettera tous 
ces corps dans des foffes qu’on aura 
préparées à cet effet, & qu’on aura 
fait les plus profondes qu’il aura été 
poflible. Cependant on aura envoyé 
aux ennemis , leur donner avis de ce 
qu’on aura rcfolu de faire à l’égard de 
ces morts j & ils feront conviés en 
même temps de venir fur le champ 
de bataille , pour retirer les corps qu’il 
leur plaira faire remporter. On ne 
fçauroit croire de quel effet font ces 
actes de piété & de commiférarion , 
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8c à quel point un capitaine s’acquiert 
par-là l’eftime 8c l’affeétion de tout le 
monde. Nous montrons que nous 
avons véritablement de l’humanité , 
quand , dépouillés de colere & de ref- 
fentiment , nous pardonnons à ceux 
que nous voyons humiliés \ 8c quand 
leur foumiflion ou leur foiblefte nous 
fait tomber les armes de la main, nous 
changeons les mouvemens de haine 
8c de vengeance en mouvemens de 
tendreffe 8c de compaffion j nous pleu- 
rons leur mort , nous rendons aux ca- 
davres qui nous en relient, ce que 
nous croyons être le plus honorable à 
leur mémoire ^ & en même temps 
nous faifons , pour le foulagement de 
leurs âmes , ce que la religion nous 
apprend être de plus faint 8c de plu$ 
falutaire. 

Enfin les devoirs funèbres qu’on 
rend aux morts , ont été de tout temps 
| d’une confidération fi grande , que les 
Athéniens condamnèrent à la mort ? 

G vj 
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& firent mourir leurs capitaines Tra- 
fybule & fes compagnons , victorieux 
des Lacédémoniens ; parce qu’ils 
«voient manqué de faire enterrer les 
corps de ceux qui étoient morts dans 
la bataille (i). 

Les bielles feront pareillement mis 
à part , de les ennemis & les amis fe- 
ront traités également. 

Il faut encore que le général s’in- 
forme du nombre , & de la qualité 
des prifonniers j qu’il fçache leurs né- 
ceflicés , & qu’il y pourvoie , donnant - 
ordre que ceux qui les ont pris , exer- 
cent pour eux le droit d’hofpitalité , 
pour ainfi dire , & qu’ils ne leur faf- 
fent aucun mauvais traitement. Il fe 
fera informer s’il y a quelques-uns des 
fiens chez les ennemis , pour propofer 
des échanges, foldat pour foldat, & 
officier pour officier. Il faut qu’il voie 
enfuite quels font ceux qui feront de- 
meurés prifonniers après l’échange fait, jgj 

(\) Voyez la note de la page J31. 
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Il eft bon de renvoyer les gens de qua- 
lité fur leur parole , pour donner or- 
dre à leur rançon , pendant lequel 
temps il ne pourront porter les armes , 
& lequel étant expiré , ils feront in- 
celfamment obligés de fe rendre dans 
leurs prifons , ou d’envoyer l’argent 
dont ils feront convenus. Quant aux 
pauvres foldats prifonniers , on peut, 
en les faifant travailler, leur donner 
moyen de fubfîfter , de accorder la li- 
berté à tous ceux qui voudront jurer 
de ne point rentrer de fix mois, d’un 
an , ou de quelqu’autre terme dans le 
fervice des ennemis, de même les en- 
rôler s’ils veulent prendre parti. On 
peut quelquefois , par un coup de gé- 
nérosité les renvoyer tous , fans aucu- 
ne condition. Ces fortes de procédés 
font glorieux , Se acquiérent beaucoup 
d’honneur de de réputation à ceux qui 
les pratiquent. 
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. XVII. Ce qu'il faut faire quand, on 
a perdu une bataille. 

Mais comme les armes font jour- 
nalières , il peut arriver qu’un géné- 
ral qui entre dans un pays pour le con- 
quérir , y trouve des gens braves &c 
aguerris } en telle forte qu’il eft battu , 
& fon armée défaite. C’eft à quoi , 
ainfi que je l’ai ci-devant dit , il doit 
pourvoir , & pour cela fe préparer fe- 
crétement de bonne heure des lieux 
d’une retraite allurée. Cette importan- 
te raifon le doit obliger d’être tou- 
jours le maître du pays qu’il aura iailTé 
derrière , afin de s’en fervir au befoin , 
& d’y ralfembler ceux des fiens qui 
auront échappé à la mauvaife fortune. 
Il doit alors appeller de fon pays dé 
nouvelles forces , les attendre autant 
qu’il le pourra , afin de fe mettre en 
état de tenter une autre fois le fort 
des armes. Il cachera cependant la gran- 
deur de fa perte , Sc ne manquera pas 
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d’en écrire aux villes voifines, foie 
Quelles tiennent pour lui , foit quelles 
tiennent pour le parti contraire y car 
en matière de guerre , l’apparence 6c 
la réputation font extrêmement , 6c 
même on a toujours dit que les affai- 
res du monde fe commençoient par 
le confeil , 6c quelles s’achevoient fou- 

vent par l’opinion qui s’en concevoir. 

» 

XVI II. Des retraites j & comment il 
les faut faire en pays ennemi. 

Il arrive quelquefois que la pru- 
dence d’un général fe trompe , & qu’il 
s’engage infenfiblement plus avant en- 
tre les ennemis qu’il n’en auroit eu 
deffein , foit qu’il ait eu l’efpérance 
de le* battre plus aifément , & de les 
défaire , foit pour s’emparer de quel- 
que place avantageufe , foit pour ou- 
vrir un pafTage à quelque fecours , foit 
pour joindre 6c recevoir fes alliés , foit 
enfin pour quelque autre raifon ' y en 
telle forte qu’il fe trouve au milieu 
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d’un pays où roue s’oppofe à Tes pro- 
jets, où les villes lui ferment les por- 
tes , où il n’a aucun moyen de palTer 
les rivières , Sc où il n’a rien à fe pro- 
mettre de fes amis. 11 arrive même 
qu’un conquérant , en perdant une ba- 
taille , perd en même temps tout ce 
qu’il avoit conquis } Ôc les peuples mal- 
accoutumés à fes loix, & qui n’ont 
pas encore éteint leur première affec- 
tion pour leur Prince naturel , fe ré- 
voltent, & fecouant le nouveau joug 
qu’il leur avoit impofé , rentrent dans 
leur ancien devoir ; en telle forte que 
la précaution qu’il avoit prife pour 
s’affûter des quartiers qu’il laifToit der- 
rière fon armée, lui devient abfolu- 
ment inutile , & il fe voit dans un pé- 
ril qu’il ne fçauroit éviter , fi fon cou- 
rage & fa bonne conduite ne lui font 
l’ouverture de quelque dernier moyen. 
Ce moyen eft ordinairement celui de 
faire une retraite. 

La réfolution s’en forme toujours 





! 
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par celui qui eft affoibli ÿ ou à raifon 
de quelque foulevement des places 
qu’il auroic nouvellement foumifes à 
fes armes , ou de quelque mouvement 
qui feroit inopinément arrivé dans 
l’état pout lequel il eft employé j foit 
de révolte des fujets, foit d’irruption 
des ennemis pour faire diverfion : quel- 
quefois il manque d’argent , de vivres 
8c de munitions de guerre , fans qu’il 
puifle faire paffer aucuns de fes con- 
vois. Souvent fon armée eft accablée 
de maladies , ou ruinée par la perte 
des bagages 8c de l’artillerie : tantôt il 
a fouffert quelque grande défaite , ou 
étant abandonné par ceux qui l’étoient 
venus fecourir foit par la ruine de 
fes forces auxiliaires , foit par leur 
mauvaife foi : il veut fe dérober à 
quelque grande armée , qu’il prévoit 
être fur le point de lui tomber fur les 
bras : quelquefois aufll la faifon eft 
devenue mauvaife , 8c les chemins font 
rompus. Ainfi ne pouvant plus tenir 
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la campagne , ni faire d’entreprife , il 
eft contraint de prendre fes quartiers 
pour s’y mettre à couvert. Enfin ja- 
mais un capitaine n’a fongé à faire de 
retraite , qu’il n’en ait été prefle par 
quelque raifon femblable à celles que 
je viens de remarquer. 

Le confeil de faire retraite étant pris, 
le général doit confidérer, première- 
ment le pays où il fe trouve , & qu’il 
eft obligé de connoître parfaitement. 

2. De combien de journées peut 
être fa marche. 

3. De quels ennemis il eft fuivi, & 
quels obftacles il peut rencontrer. 

4. La fituation & la qualité des 

lieux par où il paftera, & en quelle 

diftance ils font les uns des autres. 

Enfin fes forces , Sc la difpofition de 

fon armée , qui eft le plus important 

fujet de fes foins & de fon applica- 
/ • 

tion. 

Ces chofes étant ainfi mûrement 
confidérées , le bon capitaine jugera 
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du temps , &: des moyens qu’il doit 
prendre pour partir , & de l’ordre de 
fa marche^ de quelles provifions il 
faudra que fes troupes foient fournies, 
quel bagage &c quelle artillerie il fera 
à propos de faire conduire avec lui } 
en un mot, il délibérera fur tout ce 
qu’il aura à faire , &c tâchera de pré- 
voir ce qui pourra fe rencontrer de 
favorable , ou de dangereux pour lui. 

Qu’il fe fouvienne en marchant de 
parler fou vent à fes foldats , d’en fou- 
tenir le cœur contre leur mauvaife for- 
tune , de leur faire du bien , de leur 
donner de l’efpérance , & par des rai- 
fons que les conjon&ures lui pourront 
fuggérer , qu’il leur perfuade que leur 
retraite leur eft aufii glorieufe, que 
leur feroit une victoire entière ; qu’il 
les entretienne de toutes les belles re- 
traites que l’on voit dans l’hiftoire, 
principalement de celle que firent les 
dix mille Grecs , & dont Xénophon a 
fait un journal , qu’on peut dire être 
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un des chef-d’œuvres de l’efprit hu- 
main , & une des plus excellentes mer- 
veilles que nous ait laiffé la do&e & 
vaillante antiquité (i). 

Il arrive fouvent qu’un ennemi dans 
fon propre pays , eft contraint de faire 
une retraite , foit pour éviter de com- 
battte, foit pour réparer quelques mau- 
vais événemens , foit qu’il fe fonde 
fur quelque autre confidération. 

Un conquérant alors doit le pourfui- 
vre avec plus de vigueur Ôc le plus de 
diligence qu’il lui fera poflible, lui 
couper le chemin , tout hazarder pour 
ne le pas laifler échapper , & enfin 
faire comme s’il le pourfuivoit fuyant, 
ainfi que j’en ai parlé ci-defius. 

Ce chapitre contient la plus grande 
partie des préceptes militaires , en ce 

(x) La retraite de Boheme en 1744 , peut bien être 
comparée à celle des dix mille. O11 y trouvera des 
faits auifi incroyables , &: des leçons d’une aulli gran- 
de utilité. Il feroit à fouhaiter que l’illuftre chef qui 
commandoit à cette aétion, voulût bien, à l’imita- 
tion de Xénophon , nous en tranfmettre les détails , 
& recevoir ainfi la double couronne que la poftcrké 
a adjugée au capitaine Grec. 
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qui regarde la guerre offenfive à la 
campagne. Il eft temps d’examiner les 
moyens que des peuples attaqués dans 
leurs pays , auront pour fe défendre ; 
ce que je ferai le plus fuccin&emenc 
que je pourrai : & delà je paflerai à 
ce qui eft de la guerre offenftve & dé^ 
fenfive pour les fieges. 
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CHAPITRE V. 

De la guerre défenlive de campagne. 

I. Ce que doivent faire les habitans d’un 
pays ou entre un puiffant ennemi ; quel 
remede ils doivent apporter à ce mal y 
& quel fecours ils doivent chercher. 
II. Comment on peut ruiner une armée 
d’étrangers. III. Ce qu’il faut faire 
avant une bataille. I V . Comment il 
faut combattre un ennemi étranger. 
V. Ce qu’il faut faire après une batail- 
le perdue. VI. Ce qu’il faut faire après 
une bataille gagnée. VII. Des diver- 
fions. VIII. Comment ilfautfuivre 
un ennemi étranger qui fait retraite. 

I. Ce que doivent faire les habitans d'un 
pays où entre un puiffant ennemi ; quel 
remede ils doivent apporter à ce malj 
& quel fecours ils doivent chercher. 

Il fuffiroit de dire en cette occahon 

que les naturels habitans d’un pays fe 
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trouvant attaqués par une armée étran- 
gère , doivent obferver des maximes 
contraires à celles que j’ai établies au 
chapitre précédent. Je ne lailTerai tou- 
tefois pas d’entrer dans le particulier 
de la conduite qui leur fera la plus 
honorable & la plus avantageufe } afin 
que ceux qui aiment la guerre , puif- 
fent plus aifément profiter des ré- 
flexions que j’ai faites fur les précep- 
tes militaires , & en former des réglés,’ 
pour s’en fervir fuivant les diverfes 
rencontres qui s’en préfenteront. 

Il n’eft pas polfible qu’un grand 
Prince fe propofe une conquête , fans 
que le bruit n’en ait été répandu long- 
temps auparavant. La Renommée, 
qui découvre les chofes les plus ca- 
chées, & qui publie ce qu’il y a de 
plus fecret , & même qui devance la 
vérité , ne manque jamais de parler de 
ce qui doir arriver. Ainfi un peuple 
eft rarement attaqué , fans avoir prévu 
ce qu’on aprojètté à fon defavantage. 
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fans que les préparatifs qu’on a faits 
contre lui , ne l’aient fuffifamment in- 
formé de ce qu’il peut appréhender : 
car comme le foudre ne tombe jamais, 
ou du moins rarement , qu il n ait ete 
précédé de nuages , d éclairs , de ton- 
nerre , un Roi ne fe met point en ar- 
mes , qu’il n’ait raflemblé des maté- 
riaux pour exécuter fes réfolutions , ôc 
qu’il n’ait fait précéder fes coups par 
des fommations & par des menaces : 
de forte qu’un peuple qui fent que 
l'on veut l’attaquer , a tout loifir de fe 
difpofer à la défenfe; outre qu’il eft 
de la fagefte 6c de la politique d’un 
état d’être toujours en armes , pour fe 
garantir contre fes ennemis , ou pour 
les aflaillir ; ce que j’ai dit ci-deflus. 

Le véritable eara&ere d’un conqué- 
rant eft celui dont on voit qu Annibal 
eft revêtu dans 1 hiftoire , c eft~a-dire , 
qui , fans perdre aucun temps , 6c 
fans délibérer , entreprend de tout aflii- 
jettir à fes volontés 6c qui , comme 
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un torrent , emporte rapidement ce 
qu’il rencontre dans fa courfe. Un ca- 
pitaine au contraire , qui veut défen- 
dre fon pays , doit s’arrêter à la con- 
duite de Fabius Maximus , par la 
cun&ation (i) , s’il m’efl: permis de me 
fervir de ce mot, c’eft-à-dire, en tem- 
porifant , fatiguer fon ennemi , lalTer 
fa patience , & l’empêcher de rien en- 
treprendre , & de rien exécuter. 

C’eft ainfi qu’infailliblement on ren- 
dra inutiles tous les projets cPufurpa- 
tion qu’un homme ambitieux pourroit 
avoir formés : mais pour y réuflir il 
faut prendre des moyens fûrs & faci- 
les , autant qu’il fera poflïble de le fai- 
re } car , comme le dit excellemment 
Ariftote en quelque endroit de fes po- 
litiques , ce n’eft rien faire que de s’ê- 
tre propofé quelque fin jufte &c rai- 
fonnable , h l’on n’emploie de bons 
moyens pour y parvenir. 

Le premier moyen dont on doit fe 

il) Fabius Maximus aroic le furnom de Cuitttator * 

H 


Digitized by Google 


170 Politique militaire , 
fervir en ces fortes d’occafions, eft de 
réunir tous les efprits , & de les por- 
ter à concourir unanimement pour re- 
poufler les étrangers. Il faut pour cela 
leur faire connoître l’injuftice de l’en- 
treprife de leurs ennemis \ leur faire 
fentir la honte qu’ils auroient de fe 
foumettre fans combattre , 8c le péril 
où ils fe jetteroient en fe laiflant vain- 
cre par les armes leur repréfenter l’in- 
dignité d’une domination étrangère, 
les maux qu’ils devraient appréhender 
de la part de leurs ufurpateurs , leurs 
enfans égorgés, leurs filles deshono- 
rées, le renverfement entier de leur 
fortune , la ruine de leurs familles , 
un exil perpétuel hors de leurs pays , 
8c la douleur enfin qu’ils auroient de 
voir défoler les lieux de leur naiftan- 
ce , 8c leurs terres foumifes à l’avarice 
8c au pouvoir de leurs ennemis. 

Le fécond moyen eft de garnit 
d’hommes & de munitions les places 
importantes. 
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Le troifieme , rompre tous les ponts, 
& garder tous les paflages des rivières. 

Le quatrième, ôter les moulins, à. 
mefure que l’ennemi s’avance , de 
crainte qu’il ne s’en puitfe aider pour 
la fubfiftance de fon armée. 11 y en a 
même qui font un dégât univerfel par- 
tout leur pays, après avoir retiré les 
biens de la campagne dans les villes. 
Zi dans les lieux de fureté } comme 
nous voyons que firent Arfanés & 
Mazée , lieutenans de Darius , quand 
ils brûlèrent tout en Cilicie j & Ve- 
cingentorix brûla tout de même fon 
pays , pour empêcher les Romains de 
lui faire la guerre (1). La même chofe 
a été pratiquée dans le Brabant , com- 
me nous le recueillons au livre cin- 
quième des annales de Rheedan. 

( 1 ) Il f eut vingt villes de brûlées dans la feule 
province du Berry : Bourges fut exceptée. Comment, 
de Cifar , guerre des Gaules , l. Vil. 

Nous ne fournies plus dans le temps , où , pour pré- 
venir de petits malheurs qu'on peut même éviter , oa 
s’en fait de réels 6c de beaucoup plus grands que 
ceux qui font à craindre. 

Des dégâts tels que ceux dont parle l'auteur , n'ont 

H ij 
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Le cinquième moyen eft d’appeller 
Je fecours des alliés .& des voifins, 
leur montrer l’intérêt qu’ils ont .de 
soppofer à l’accroiffement de la puif- 
fance qui les veut opprimer , parce 
qu’ils feront à leur tour l’objet auquel 
la meme ambition s attachera. J e dirai 
jen fon lieu comment on doit fe fer vir 
de fes voifins & de fes alliés. 

Le fixieme & dernier moyen eft 
d’entrer en continuelle négociation 
avec l’ennemi , .& , comme on dit , le 
.chafter par un chemin d’argent , s’il eft 
poflible : il faut à cet effet lui faire 
des offres, .& fur l’exécution , éloigner 
j 8 c apporter des difficultés j car en un 
mot, il neft.queftion que de gagner 
du temps , & on confomme par-là les 
efforts d’un conquérant j on trompe 
fon avidité , & fes efpérances en de- 


Jieu que lorfqu’on eft forcé d'abandonner un pays 
ennemi , dont on s'éroit rendu maître; encore les gé- 
néraux défendent-ils qu'on y mette le feu. On repro- 
chera longtemps à M. de Turenne & a M. de Lou? 
yqis , la flamme portée deux fois dans le Palatinat. 
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viennent frivoles & fouvent ridicules. 

Il eft à obferver que' jamais ( s’il n’y 
a des raifons d’une indifpenfable né- 
ceflité ) un Prince qui défend Ion état , 
ne doit écouter aucune proportion de 
fes ennemis , qu’ils ne foient hors de 
fes frontières. 

Ces moyens peuvent empêcher les 
progrès d’un ennemi , mais il y faut 
ajouter la force ouverte } car dans ce3 
occafions ce n’eft rien d’avoir de la 
prudence , fi on n’a des armes , &c fi 
l’on n’eft: inftruic dans l’art' de s’en 
fervir. Minerve ( dit-on à ce propos } 
feroit imparfaite , 8 c ne s’attireroit ni 
le culte divin , ni l’adoration des hom- 
mes , fi ellen’avoitune lance aulli bien 
qu’un fufeau. Elle eft: en effet la Déefte 
de la guerre , comme elle eft celle de 
îa paix, 8 c fon nom fait connoîtïe 
qu’elle menace de même qu’elle infpi- ' 
re. Enfin qu’auroit-il fervi à Apollon 
d’avoir été le pere des Mufes , s’il n’a- 
voit eu des traits pour tuer le ferpenc 
Python? H iij, 
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Il eft donc néceffaire que le Prince 
qui fe défend , foit aulli bon homme 
de guerre , que bon homme de cabi- 
net. Il doit connoître la fituation de 
fon pays, la qualité des terres, l’in- 
clination des fujets, la difpofition où 
feront leurs efprits , la bonté 8c le 
nombre de fes places , ce qu’il y a de 
munitions , quelles font fes troupes , 
ce qu’il peut en mettre en campagne, 
ce qu’il peut en retenir pour les gar- 
nifons , 8c à quel emploi il eft à pro- 
pos qu’il occupe chacun de fes capi- 
taines. Il doit outre cela fçavoir quel- 
les font fes finances , 8c quels fonds il 
a pour faire venir de l'argent dans fes 
coffres } 8c enfin le tempérament 8c la 
puiffance de fes ennemis. 

II. Comment on peut ruiner une armée 
d'étrangers. 

i Toutes ces chofes lui étant connues, 
il eft très-expédient pour le bien de fes 
affaires , qu’il faffe quelque entreprife 
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contre fes ennemis, afin de donner 
plus de cœur à fes foldats , qui déjà 
commencent d : 'être abattus : car celui 
qui eft fur la défenfive , reflent je ne 
fçais quoi , qui fecrétement ralentit fa 
vigueur } au lieu que celui qui atta- 
que eft toujours audacieux & entre- 
prenant. 

Il feroit aftez bon qu’il partageât fes 
forces en plufieurs camps-volans ; car 
il y a , ce me femble , de l’impruden- 
çe de commettre la fortune d’un état 
à l’événement d’une bataille générale , 
où le fort des armes eft toujours in- 
certain & dangereux. Ces camps-vo- 
lans fe répandant par la campagne , 
obligeront l’ennemi d’en faire autant j 
&: ainfi il n’entreprendra rien de con- 
fidérable,ou s’ilfe tient en corps d’ar- 
mée , il aura à craindre de toutes parts, 
pour fon artillerie, pour fes bagages, 
pour fon arriere-garde , en cas de mar^ 
che, & en tout temps pour fes con- 
vois &c pour fes fourrageurs } de forte 

H iv 
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que ne pouvant étendre fes quartiers 
fans péril de les voir enlever, il fera 
bientôt réduit à la néceflîté des vivres> 
& de recevoir enfin la loi de celui à 
qui il prétendoit la donner. Ces camps- 
volans font» outre cela , très-utiles pour 
jetter du fecours dans les places qui 
feroient menacées de fiege , &c meme 
pour empêcher qu’on ne les puifle in- 
veftir. Si Darius n’avoit point com- 
battu avec toutes lès forces , Alexan- 
dre n’auroit jamais conquis la Perfe. 
Nous avons dans notre hiftoire un 
merveilleux exemple de l’art de bien 
-défendre un état contre les étrangers, 
quand le Roi Charles V envoya Ber- 
trand du Guefclin avec quatre mille 
.hommes d’armes contre les Anglois 
& le Duc de Bretagne , qui étoient 
defcendus à Calais avec plus de foixan- 
te mille hommes; Ce connétable ne 
leur donna point de combat général 
car il n’avoit pas du monde fuffifam- 
ment pour cela : mais il les conduific- 
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par le milieu de la France jufques l 
Bordeaux , fans leur permettre de rien 
entreprendre, & cependant ruina plus 
leur armée qu’il n’auroit fait en qua- 
tre batailles , ménageant fes gens , 
ne perdant pas un feul homme (1). 
Je dirai encore en paffmt, que ces 
camps- volans fervent prefque toujours 
pour engager les ennemis plus avant 
dans le pays qu’ils ne voudroient } ear 
peu à peu ils fe laiffeat conduire par 
l’envie qu’ils ont de pouffer & de diflî- 
per ces camps-volans j ce qu’ils croient 
être très-néceffaire pour le fuccès de 
leurs deffeins*,. & ils y font d’autant 
plus excités , qu’ils méprifent ces pe- 
tits corps , &c qu’ils en croient la vic- 
toire aifée à remporter. 

m <i) Cette fçavants guerre fe trouve parfaitement 
bicn écrice dans VHifloire de Bertrand du Guefilin 
imprimée en 1 666 , in-fol. & en jtfjo in- 4. dont eft 
auteur Paul Ha/ du Châtelet , à qui. on attribue au® 
«e livre de la PoUti^nt müitaircr- 
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III. Ce qu’il faut faire avant une 
bataille . 

Mais comme dans la guerre les oc- 
cafions font maîtrefles des confeils, 
& que tous les jours les réfolutions fe 
changent par la différence & le chan- 
gement des conjonctures , il arrive 
fouvent qu’un Prince , pour fe défen- 
dre , eft obligé de donner bataille } car 
par exemple , il fçait qu’il vient une 
nouvelle armée au fecours de fes enne- 
mis , de laquelle étant attaqué par une 
autre partie de fon pays , il ne lui fera 
pas poffible d’y faire têtéj de forte qd’a- 
lors il ne fçauroit fe difpenfer de com- 
battre , parce qu’il eft de fon intérêt 
d’affoiblir fon ennemi avant que tou- 
tes fes forces foient raffemblées. 

Il peut naître d’autres occafions dé 
cette qualité, qu’il feroit difficile de 
prévoir. Or les affaires fe trouvant en 
de femblables difpofitions , un capi- 
taine doit affurer toutes les places, en. 
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cas que le fuccès du combat ne lui fût 
pas favorable : comme auiïi mettre fôn 
argent & fon bagage en fureté} 8c 
quand fon armée fera en bataille , fai- 
re ce que j’ai dit au chapitre précédent, 
que devoit faire un conquérant} 8c 
paflant de rang en rang , expofer à fes 
foldats qu’ils ne combattent pas feu- 
lement pour la gloire, ni pour leur -*• 
propre falut, mais qu’outre cela ils 
combattent pour les autels , fur lef- 
quels ils ont facrifié , pour les faints 
tutélaires de leur patrie , pour les cen- 
dres de leurs ancêtres , pour les mai- 
fons où ils ont pris naiffance, 8c où 
ils ont été élevés , pour leur fortune , 
pour le repos , la vie, la liberté 8c 
l’honneur des perfonnes qui leur fonr 
plus cheres au monde. 

11 leur doit parler de l’injuftice de 
leurs ennemis , 8c de la témérité de 
leurs enfreprifes , avec tant de force v 
qu’il leur donne contr’eux de la haine 
8c de la colere. 

H vj 
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I V. Comment il faut combattre urt 
ennemi étranger . 

L’ordre de bataille que doit tenir» 
un capitaine en défendant fon pays-, 
eft le même que doit tenir un conqué- 
rant} mais il faut qu’il ôte à fes troupes 
tout efpoir de retraite , & qu’il leur 
fafle entendre, qu’elles font obligées 
de vaincre ou de mourir ; parce que 
la mort eft un mal bien moindre que 
ne le feroit celui dont leur défaite 
feroit fuivie. Il- doit toutefois fe corn 
ferveryou pour rétablir la perte qu’il 
pourroit faire, ou pour mieux profiter 
de l’avantage qu’il pourroit obtenir; 
d’autant qu’une armée battue ne fe re^- 
met jamais , quand elle manque de 
chef 8c fi elle eft viétorieufe , elle ne 
tire aucun avantage de là vi&oire, 
étant privée de tout mouvement, 
comme le feroit un corps qui n’auroit: 
plus, de vie- 


Di< 
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Y . Ce qu'il faut faire après une bataille 
perdue . 

Si la fortune lui eft contraire, & 
qu’en un mot la bataille fe trouve per- 
due pour lui, il doitfe jetter dans la 
principale de fes places-, pour y. raffu- 
rer le courage des habitans, & leur 1 
donner quelque- nouvelle efpérance: 
ce qui eft très-important ' r 6ar toujours 
-les peuples fuivent les mouvemens de 
la ville' capitale,. qui emporte les au* 
très comme leur premier mobile. Là 
Ü raffemblera le débris de fon naufra- 
ge, & lèvera d’autres gens pour éprou- 
ver la fortune une fécondé fois. Sitôt 
qu’il fe verra en état de fe remettre 
en campagne , il n’y doit perdre aucune 
inftanc, afin que fa diligence &. 
promptitude donne à fes amis une- 
bonne opinion de fa conduite & de fes 
affaires, & qu’ils les croient meilleu- 
res qu elles ne le feront en effet , 8C 
afin.,. d’un autre côté,, que fes ennemis^ 


l. 
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n’aient pas le loifir de rien tenter de- 
confidérable, avant qu’il foit en pou- 
voir de s’oppofer à leurs defleins. Cette 
fécondé armée étant fur pied il doit 
faire la guerre comme s’il n’y a voit 
point eu de bataille , & meme fe mon- 
trer plus fier & plus inflexible qu’au- 
parav-ant. Les Romains nous ont laifle 
fur ce point d’illuftres exemples ; leurs 
pertes relevoient leur audace , & les 
rendoient inexorables à leurs enne- 
mis ( 1 ) j au contraire quand ils étoient 
viétorieux, ils affeéloient de faire fen- 
tir aux vaincus des marques de leur 
douceur , de leur juftice & de leur mo- 
dératiom 

TI. Ce qu’il faut faire après une ba - 
taille gagnée. 

Si le capitaine qui défend fon pays, 

(i) Les Romains ne fe relevèrent après la bataille 
dé Cannes , que parce qu'ils prirent les plus fermes 
réfolutions y qu’ils les exécutèrent fi vigoureufement , 
que non feulement ils châtièrent les Carthaginois 
d’Italie, mais qu’ils les.pourfuivirent jufqu’en Afrique, 
où enfin ils les fubjuguerent entièrement. Tels font 
les Romains, dit Polibe ; plus ils ont raifon de crain-, 
dre,, plus ils font redoutables. I, III , ch. XgTII 
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eft affez heureux pour gagner la ba- 
taille , il doit incontinent après fefaire- 
voir avec toute fon armée aux portes- 
de la ville la plus importante de celles 
que fes ennemis auroient prifes y fi ce.' 
n’eft quelle fut tellement pourvue 
d’hommes 8c de munitions , qu’en 
s’opiniâtrant au fiege il ne ruinât Tes. 
affaires, par le temps qu’il donneroit 
à fes ennemis de fe rétablir , 8c d’avoir 
de nouvelles forces, H eft plus expé- 
dient quelquefois de pouffer les vain- 
cus pendant que la fortune eft favora- 
ble, & profitant dès conjondiires , les 
contraindre de fe retirer y parce que- 
l’ennemi étant cKaffé peu à peu, les: 
places fe remettent dans l’obéiffance ,, 
& dans leur premier devoir, fans- 
qu’il foit néceffaire de les y obliger 
par desfieges, qui font toujours de 
grande longueur, 8c de très- grandes 
dépenfe. 
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VII. Des diverjîons. 
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Ce n’eft pas feulement paç les moyens 1 
dont je viens de parler , qu’on fe peut 
défendre contre les prétentions de 
quelque ufurpateur } il y en a un autre, 
qui eft celui des diverfîons lequel a 
la vérité on ne fçauroit mettre en ufa>- 
ge dans l’état aflailli y Sc pour l’em- 
ployer il faut aller chercher l’ennemi 
jufques dans fon propre pays. Nous 
avons plufieurs exemples des diver- 
fions y & entr’autres de celles que fi- 
rent autrefois contre les. Carthaginois 
les Siciliens , conduits par Agathocles,, 
& les Romains fous la conduite de 
Marcellus en Sicile, de Gracchus en 
Sardaigne , & des deux Scipions en 
Efpagne } & enfin du jeune Seipion , 
qui acheva la ruine de Carthage (i), 

- (i) Agathocles ,Jtoi deSyracufe , alfiégé dans cette 
ville par les Carthaginois , y laifTc un nombre fuffi- 
fant de troupes pour la défendre , prend le relie , va : 
de» t à Carthage ; il y gagne la bataille la phis corn- 
g erre contre Hannon , général des Carthaginois. 

Marcus Claudius Marcellus fur trois ans au ilcg». 
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tes diverfions ont eu quelquefois de ' 
très-heureux fuccès \ mais il Faut bien 
prendre fes raefures quand on veut les 
faire réuflîr j & la perte des Scip ions 
en Efpagne efl une preuve confiante 
de la vérité de cette proportion (i)i 
Elles fe peuvent faire en trois maniè- 
res , ou en fufcitanr une guerre étran- 
gère à fes ennemis, ou en faifant ré- 
volter leurs fujets,«& troublant leur 
état par des faétions 8c des guerres ci- 
viles-, foit en abandonnant la confère 
vation de fon propre bien , 8c faifant- 
palTer des forces dans leur pays. 

de Syracüfe ; le fameux Archimedè , qui s’étoit renfer- 
me dans la place , fît des maux infinis aux Romains. 

Gracchus fournit la Sardaigne à l'Empire Romain 
180 ans avant l'Ere chrétienne. 

Apres la bataille de la Trébie , Cneus Cornélius 
Scipion fut envoyé en Efpagne ; il y a gagné la ba* 
taille de Cille contre Hannon , fie fit un butin fore 
confidérable , dans lequel furent pris les bagages que 
les Efpagnols avoient laifles eu partant pour l'Italie. 

La diverfion de Publius Cornélius Scipion en Ef- 
pagne , n'empêcha pas Annibal d'entrer en Italie 
non plus que celle de Tiberius Sempronius en Afr^ 
que. Bout ce qui regarde la diverfion des Romains 
par Scipion , le jeune , voyez la deferipcion de là., 
bataille de Zama , ce qui l’a précédé » & ce qui l‘»i 
fuivi. PoL l- ch. /. 

li) Polibc , /. III.- 
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Mais de quelque maniéré que fa 
diverfion fe fatTe , il eft néceffaire d’a- 
voir des intelligences parmi les enne- 
mis r & en effet , fi les Carthaginois 
n’avoient été - troublés d’agitations do*» 
meftiques , d’envie , de jaloufie & 
d’ambition entre les principaux de leur 
fénat, ni Agathocles , ni les Romains 
n’y euffent rien avancé pour leurs affai- 
res , en entrant dans les provinces de 
leur domination. 

VIH. Comment il faut fuivre un ennemi 
étranger qui fait retraite. * 

Quand enfin un ennemi ' laffé de 
fes pertes, & défefpéré de ne pas 
profiter dans fes defTeins fe voit 
contraint d’abandonner fes entrepri- 
fes , & de fe retirer dans fon état , que 
pour cela il médire une retraite , fui- 
vant a peu - près ce que j’en ai re- 
marqué dans le précédent chapitre , il 
faut faire comme fit Thémiftocles vic- 
torieux , à Xerxès vaincu ( 1 ) , quand 

(-i). A- la bataille de. Salamioe.- . 
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il lui fît accroire que les Grecs, pour 
lui ôter le moyen de repaller en Perfe,. 
avoient projette de rompre ou de brû- 
ler le pont merveilleux & incroyable 
qu’il avoit fait fur l’Hélefpont , pour 
joindre l’Afie à l’Europe : ce que Xerxès 
ayant appréhendé il fe retira j car c’eft 
une maxime inviolable qu’il faut plu- 
tôt faire un pont d’or à fon ênnemi 
que de l’empêcher de faire retraite. Il 
le faut néanmoins pourfuivre pied à 
pied , pour lui caufer toujours quelque- 
' perte mais principalement pout le 
prefler, & pour empêcher qu’il ne 
- prenne réfolution de retourner fur fes 
pas, &c de faire la guerre de nouveau.. 
Et pour cela il faut ruiner fon équi- 
page autant qu’on le pourra , afin qu’il 
ne s’engage à aucune entreprife, : ôc ne. 
fonge qu a regagner fon pays. 





( 
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CHAPITRE VI. 

De la guerre ofFenfive SC défenfive, 
pour les fieges des villes. 

D Des fortifications. 1 1. Comment il 
faut invefiir une place . III. Du 
camp y des lignes de circonvallation ^ 
de contrevallation y des quartiers. IV. 
Des tranchées y des travaux de l'ar- 
tillerie. V. Des demi- lunes y bafiions 
détachés y & autres ouvrages du dehors 
des places. VI • Du corps des places y 
des mines y des afiaut’Sy & des loge - 
mens.' VII. Des citadelles & châ- 
teaux .‘ VIII. Desfurprifesydes pé * 
tardsy des efcaladeSy des trahifons. 
I X. Des blocus. X. Du devoir d'un 
général qui ajfiege » X I. De la garde 
des placeSy devoir d'un gouverneur 
de ville y & ce quil doit faire quand 
elle efi ajfiégée. XII. Des forties. 
XI IL Des fecours'y comment on 
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peut fecourir une ville. XIV. Ce que 
des affligeons doivent faire pour em-r 
pécher le fecours. XV. Des capitu-r 
lotions. XVL Des villes prifes de 
force j du pillage . XVII. De la rê - 
paration d’une ville prife. XVIII, 
Quand on doit lever Us fieges. 

I. Des fortifications. 

Une des plus excellentes parties de la 
icience de la guerre , eft celle qui nous 
•inftruit dans fart de fortifier des pla- 
ces , où nous püiffions nous tenir à 
couvert de la fureur de nos ennemis. 
La fage naturç , qui prend un foin 
continuel de fes ouvrages, & dont 
l’affeéfcion plus que maternelle ne fe 
peut épuifer, ne s’eft pas contentée de 
tirer les chofes du néant , Sç de les 
avoir fait palier de la privation à l’ha- 
-bitude, elle s’emploie encore incef- 
famment à leur confervation ; & par 
une économie admirable , elle fe con- 
duit en telle forte, que fes diverfçg 
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productions , dont les qualités ont fi 
peu de rapport enfemble , & qui mê- 
me font oppofées les unes aux autres 5 
fe trouvent néceffaires pour le bien 
commun de l’univers, &: que leur 
contrariété entretient l’harmonie qui 
en fait la durée & l’ornement. 

La nature donc a premièrement 
enfeigné aux hommes l’art de la for- 
tification, en faifant des fituations fi 
heureufes , qu’ils y ont rencontré des 
retraites afiurées contre les violences 
des étrangers , & des bornes pour en 
arrêter les irruptions , ou du moins en 
retarder l’effet. Mais .comme tous les 
lieux agréables pour l’habitation, ou 
utiles pour le commerce , ou pour la 
fociété civile , n’ont pas été fitués affez 
aVantageufement pour maintenir les 
habitans dans une confiante tranquilli- 
té, les hommes ont réparé par leur 
induflrie, les défauts que la nature 
avoit laifïes , & ont ajouté à fes pre- 
, miers traits , ce qu’ils ont cru de plus 
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propre pour les mettre dans une per- 
fection achevée- Cet art de fortifier 
des places a changé félon les temps , 
ou, pour mieux dire , félon les armes, 
& fuivant qu’on les a attaquées. En 
effet les fortifications de Babylone , de 
Tyr Se de Carthage , font bien diffé- 
rentes de celles de nos villes, parce 
qu’il y a bien de la différence entre 
les armes des Anciens & les nôtres. 
Enfin quand je fais réflexion aux de- 
mi-lunes , aux baftions , & aux autres 
ouvrages de fortification, je ne puis 
m’empêcher de me fouvenir de la fa- 
ble des Titans , qui entaffoient mon- 
tagne fur montagne , pour efcalader le 
ciel, & fe garantir des foudres de Ju- 
piter. Auflî eft-il vrai que le canon 
en eft une image vive Se épouvanta- 
ble : ce qui me fait dire que dans les 
derniers fiecles , les Rois ont éprouvé 
le moyen d’imiter Dieu dans fa co- 
lère , Se que les Princes de l’antiquité 
qui en avoient eu l’audace, n’avoienfc 
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fait paroîcre quane vanité xidicule Sc 

puérile. 

Je ne parlerai pas plus au long 
.des fortifications , nous en avons plu- 
(ieurs .traités exceilens, auxquels il s’en 
faut .tenir (i). Je dirai feulement que 


les plus grandes places ne font pas tou- 
jours les meilleures j ce qui fe fait pax 
la raifon quelles font d’une trop gran- 
de garde.: elles font toutefois plus. fa- 
piles à fecourir que les petites. 


II. Comment il faut invejlir une place. 

Un capitaine qui a pris la réfolu- 
tion d’afliéger une ville , doit donner 
jaloufie à toutes les places du pays* 
^fin que les ennemis , dans l’incertitu- 
de de fon delTein, ne fâchent où ils 
devront jerter le plus de monde ; 
qu’ainfi l’allarme & la terreur fe ré- 
pandent par toutes les villes, & que les 

(i) Tels font le Parfait Ingénieur , l'Inginitur de 
Campagne, les Elémens de Fortification , &c. Qa 
les trouve chez Jombert, rue Dauphine, ainfi que 
•tous les ouvrages fur ja guerre. 

forces 
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forces ennemies en demeurent da- 
vantage féparées. Cette feinte fe pour- 
ra continuer jufqua ce que le fiege 
foit entièrement formé j & même il 
ne fera pas hors de propos que l’on 
inveftilfe quelque autre place que celle 
fur laquelle on aura la principale in- 
tention. • ! 

Quand on veut tout de bon faire 
un fiege, il faut premièrement en- 
voyer un grand corps de cavalerie 
qui ayant marché la nuit , fe préfente 
inopinément le lendemain a la vue 
des murailles j que le commandant 
falfe brûler ce qui fe trouvera à la 
campagne , qu’il divife fes gens pour 
battre incelfamment aux environs , ÔC 
qu’on fe tienne proche des portes , afin 
que rien n’y entre & rien n’en forte 
fans qu’il en foit averti. Cependant le 
gros de l’armée fuivra incelfamment 
& chacun en* arrivant ira fe loger j car 
il fout qu’un général , avant que de fai- 
re un fiege , difpofe fon camp , fépare 

I 
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{ es quartiers , diftribue les places des 
foldats y que même il ait arrêté com- 
ment il fera fes lignes , qu’il ait mar- 
qué les attaques , avec l’endroit où il 
ouvrira les tranchées , & qu’en un mot 
il ait toute fon affaire dans l’efprit, 
comme un architeéte y a la maifon 
qu’il veut bâtir , avant que d’avoir mis 
aucun ouvrier en befogne. Tout cela 
fe peut faire par le moyen d’une carte 
topographique , & on reétifiera fur le 
terrein ce qu’on aura réfolu au con- 
feil & dans le cabinet j de forte que 
le camp fe fera en un inftant, fans 
peine & fans embarras. 

III. Du camp des lignes de circonvalla- 
tion j de contrevallation , des quartiers. 

Tout le monde étant arrivé , il fau- 
dra que chacun fonge à s’établir & à fe 
loger ^ Sc s’il fe peut , il faudra en mê- 
me temps diftribuer par régimens les 
travaux des lignes, prendre le cor- 
deau , & les tracer. 
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Pour bien fçavoir de quelle éten- 
due , de quelle largeur , 8c de quelle 
profondeur il fera bon de les faire» 
8c ce qu’il fera néceftàire d’y employer» 
il faudra obferver la nature du terrein» 
la fituation des lieux, 8c la qualité du 
pays , la faifon , les forces de l’armée» 
celles qu’aura l’ennemi à la campagne, 
8c l’état de la plaçe. Un général ne 
doit rien négliger de tout cela \ 8c fur- 
tout il doit fçavoir fi le gouverneur eft 
homme expérimenté, s’il eft brave, 
vigoureux 8c entreprenant } s’il eft bien 
obéi des foldats , 8c en bonne intelli- 
gence avec les bourgeois , & s’il y a 
parmi eux quelques gens de main 8c de 
fervice. 

On ne peut autrement prendre de 
mefures certaines pour la conduite d’un 
grand fiege. Sur ces obfervations , il 
faudra faire les lignes , & les faire aufll 
bonnes qu’on le pourra :*bn ne man- 
quera pas à les garnir de redoutes , 8c 
d’autres ouvrages qui fe défendent, 

I if 
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comme je l’ai remarqué dans le chapi- 
tre IV de ce Traité, page 81 , quand 
j’y ai parlé des campemens. 

Si la garnifon eft extrêmement forte, 
on pourra faire une ligne de contre- 
vallation , pour mettre le camp à cou- 
vert des afliégés. Céfar étoit fortifié 
contre ceux qui s’étoient renfermés 
dans Alizé (i) , de la même forte qu’il 
l’étoit contre ceux qui dévoient le ve- 
nir attaquer du côté de la campagne. 

Chaque officier général aura foin 
de voir dans fon quartier ce qu’il y 
aura à faire pour loger tout le monde , 
pour y entretenir l’ordre & l’obéiflan- 
ce, & pour avancer le fervice. Quel- 
quefois les quartiers fe trouvent fépa- 
rés par une rivierè , par des folTés , par 
un marais , ou par quelqu’autre chofe. 
Il faut en ce cas les joindre, ou par des 

(i)Ou Altxlt. La ligne de circonvallation de Céfar 
avoic 3 lieues de tour & étoit défendue par xj forts: 
il y avoit à 80 pas un folié de 10 pieds de large ; 
la circonvallation confiiloit en deux foliés de i j pieds 
de haut & de large , & avolt un rempart de ix pieds, 
garni d’un patapec. 
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ponts , ou par des chauffées , ou par 
des lignes de communication 5 car il 
eft de nécelîité abfolue &c indifpenfa- 
ble , que les quartiers fe puiffent aifé- 
ment raffembler , & que tout fe com- 
munique facilement de l’un à l’autre. 

IV. Des tranchées des travaux de 
Vartillerie. 

Les chofes étant difpofées enforte 
que l’on puiffe ouvrir les tranchées , il 
ne faut perdre aucun temps , & pren- 
dre une heure commode pour le faire. 
On a vu quelquefois des généraux 
d’armées fonder la terre avec leur 
épée, pour juger de quelle nature elle 
cft. L’ingénieur , qui doit fçavoir fon 
métier, les tracera lui-même , & pren- 
dra garde à ce qu’elles ne foient point 
enfilées, c’eft-à-dire , à bien couvrir 
les troupes qui feront dedans, contre 
le feu que pourroient faire les affiégés. 
En faifant les tranchées , il faudra 
fuivre la nature du terrein , & les faire 

I iij 
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enforte que les foldats puiftent fure- 
ment tirer contre les aftîégésj ce que 
l’on doit leur faire faire prefque con- 
tinuellement : mais que le général fe 
fouvienne de ne rien précipiter. Il 
faut que les tranchées foient faites à 
loifir, de crainte d’y perdre trop de 
gens } 8c il faut toujours qu’un grand 
capitaine ait dans l’efprit , 8c qu’il en 
foit perfuadé fortement , que fa prin- 
cipale application regarde le falut de 
fon armée : il lui eft moins glorieux 
de prendre une ville, que de confer- 
ver un bon foldat , 8c fans doute il eft 
de fon devoir 8c de fon hohneur , de 
ménager foigneufement les hommes 
qui ne craignent pas d’expofer leur 
vie pour fa réputation j outre que 
tout l’avantage dans la guerre , eft d’a- 
voir de vieux foldats } 8c fi on les veut 
faire vieillir dans ce métier périlleux y 
il ne faut pas les hazarder avec témé- 
rité , 8c même il ne faut pas fouftrir 
qu’ils aillent aux occafions qu’à leur 
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four, & quand ils font commandés. 

Il eft quelquefois à propos d’aller 
droit au folTé d’une ville fans ouvrir 
de tranchée , pour ménager le temps , 
dont l’épargne eft très-importante. II 
eft mieux de faire ceci à la faveur de 
la nuit qu’en plein jour : mais il ne 
faut pas tenter ces a&ions extraordi- 
naires, qu’on ne foit afturé que la 
garnifon eftfoible, ou qu’il y a du 
défordre dans la place, ou qu’on y 
manque de poudre. 

Dans la continuation des tranchées 
il y a toujours des raifons qui obli- • 
gent à faire des redoutes & des places 
d’armes j & là on met des vivandiers 
& des gens pour charger les ennemis 
quand il eft à propos. .On avance les 
batteries â proportion qu’on avance 
les tranchées , afin que le canon favo- 
rife toujours la tête des travaux , & 
qu’on ruine plus aifément les défen- 
fes que les ennemis pourroient faire. 

Il feroit inutile de dire ici qu’il eft 

I iv 
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bon qu’à toute heure il y ait des gens 

prêts pour foutenir les travailleurs, 

& pour la garde du canon , parce que 
c’eft une chofe connue de tout le mon- 
de. A propos d’artillerie , je dirai deux 
chofes en paflant : la première regar- 
de l’attirail , qui eft , à mon gré , d’une 
exceflive dépenfe, & d’un très-grand ' 
embarras j car quelle peine n’a-t’on 
point à traîner les grofles pièces de 
canon ? la moindre pluie , une mon- 
tagne, enfin un chemin un peu rude 
ou enfoncé, les retardent, & en même 
temps arrêtent toute une armée. J’ap- * 
prouve fort l’invention dont les Turcs 
fe font fervis quelquefois , qui eft de 
donner certaine quantité de métal à 
chaque compagnie , qui la porte faci- 
lement j & cfuand on eft dampé^on 
fait la fonte des pièces de la groffeur 
dont on a befoin : la fécondé obfer- 
vation que j’ai à faire , regarde la 
grolfeur des canons : c’eft àftez &c mê- 
me trop, de faire ceux de batterie 
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Ordinaire de trente-fîx livres de balle. 
Mais quand on veut battre une ville 
en ruine , il faut faire les pièces les 
plus greffes que l’on peut. Les bom- 
bes font excellentes , & fi elles font 
pleinement leur effet , elles tuent beau- 
coup de gens , & donnent une extrê- 
me épouvante aux habitans & aux fol- 
dats. Il y a une chofe généralement à 
remarquer, c’eft que jufqu’à ce que 
les afGégés parlent de fe rendre , il les 
faut traiter fans pitié , & ruiner , au- 
tant qu’on le pourra, toutes les mai- 
fons particulières, ôc tous les bâti— 
mens publics, fans épargner ni les 
clochers , ni les tours , ni les églifes 
mêmes : d’autant qu’outre que pendant 
le fiege on s’en peut fervir contre les 
affiégeans , c’eft qu’après , tout fe réta- 
blira ; & cela ne va qu’à quelque perte 
que feront les bourgeois , &c qu’ils ré- 
pareront bientôt : & cependant cette 
forte de traitement donne de la douleur 
& de la colere aux naturels' du pays 

I y . 
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contre leurs propres gamifons, étant 
fâchés de voir renverfer les monument 
de religion & de magnificence, que 
leurs ancêtres avoient donnés à la po& 
térité , & qui faifoient la beauté & la- 
gloire de leur patrie.- 

y. Des demi-lunes y bafiions détachés 
£ autres ouvrages du. dehors des 
places.- 

Après quenfin on efi parvenu aux 
demi-lunes il en faut chaffer les en- 
nemis y car fans cela, on ne fçauroit 
bien achever un fiege,ni le conduire 
à une bonne fin. Ces ouvrages de de* 
hors fe prennent ou d’emblée , en s’y 
jettanr hardiment & à vive force , fur- 
quoi le général doit écouter fa fagefie 
& fon expérience , & ne rien faire lé- 
gèrement y où bien elles fe prennenr 
parles formes, en y faifant une mine’ 
qui prépare & facilite aux aflié- 
geans les moyens de s y loger , 8c de 
s'en rendre les maîtres. Ce qu il y a; 
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•de plus difficile , c’eft quand on vient 
de la Tape , qu’on perce le foffé , Sc 
qu’il eft queftion d’y defcendre; car 
les affiégés ne manquent pas alors de 
s’y rendre en bon nombre & en bon 
état, furtout (i le foffé eft fec. Et d’au- 
tant qu’on ne peut pas employer beau- 
coup de monde pour ce^fortes d’exé- 
cutions, les affiégés peuvent plus ai- 
fément fe Refendre contre ceux qui 
s’y préfentent. Que file fofte eft plein? 
d’eau , on le pafïè par le moyen des : 
galeries & des pontons^ 

Toutes ces fortes d’expéditions fe 
font mieux de nuit que de jour ; mais 
il faut faire la guerre à l’œil , fuivant 
le proverbe. On doit fe fouvenir ici 
que dans les attaques les grenades font 
d’un effet merveilleux, & qu’il faut 
înftruire tous les foldats à les jetter. 
Il feroit fort bon de trouver quelque- 
invention de frondes pour cet effet.- 


I vj 
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Y I. corps des places j des mineij 
des aJfautSj & des logemens. 

Après plufieurs foins & plufieurs 
difficultés , enfin les affiégeans arrivent 
au corps de la place , & y attachent 
leur mineur. Les mines ne font pas 
d’invention nouvelle , & les anciens 
s’en font fe»vi. Mais , fans m’arrêter 
à faire la différence que l’on pourroit 
remarquer entre les anci^pnes mines, 
& celles qui font en pratique depuis 
l’ufage de la poudre à canon , ce qui 
me feroit très-facile à faire , en ayant 
dit quelque chofe ailleurs , je me con- 
tenterai de dire en cet endroit qu’il 
faut que la mine Jfoît avancée dans les 
terres du baftion le plus qu’il fe pour- 
ra , fans trouver les contre-mineurs, 
& que le fourneau foit capable de re- 
cevoir autant de poudre qu’il en fau- 
dra pour faire un grand effort. Le four- 
neau étant prêt & chargé , il faut y 
mettre le feu fans perdre de temps 
l’armée fera en bataille, prête à donner. 
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s’il eft néceffaire j & incontinent après 
que la mine aura joué, les hommes 
commandés pour cette occafion , iront 
reconnqître la breche , & commence- 
ront le logement j ils y feront fuivis 
de ceux qui les doivent foutenir. Les 
commandans prendront garde furtout 
qu’il n’y ait point de confufion & de 
précipitation dans les aflàuts \ & il fera 
fouvent de leur prudence de fe con- 
tenter de faire un logement pour met- 
tre une garde à couvert , fans préten- 
dre le pouffer tout d’un coup fur le 
haut du baftion. Je fouhaiterois qu’auf- 
fitot que le logement feroit fait , les 
afliégeans fiffent quelque ouverture 
qui pénétrât plus avant dans le baftion, 
afin d’éviter quelque fourneau de la' 
part des afliégés ; ou bien pour faire 
une fécondé mine, & avancer ainfi 
pied à pied. On doit rarement entre- 
prendre de forcer une ville par alTàut, 
il en coûte toujours trop de vailles 
hommes. Le £ac d’une grande ville 
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eft auflî toujours un fpe&acle d’hor- 
feur & de compaffion j 8c fouvent le& 
armées fe ruinent & fe diflîpent quand 
elles fe font ainfi enrichies. pendant: 
que l’afTaut durera , il faut que le ca- 
non rire inceffamment contre la ville , 
8c que toute l’infanterie falfe un grand* 
feu pour empêcher les affiégés de pa- 
foître à la breche. 

VII. Des citadelles & des châteaux . 

Il y a beaucoup de villes qu^ont 
des châteaux & des citadelles , 8c quel-* 
quefois l’un & l’autre : il faut empor- 
ter ces forterefTes après s erre rendu 
maître de la place. Ce font fouvent 
d autres fieges qu’on a à faire. 'Je vou- 
drois, pour gagner du temps , condui- 
re , s’il étoit poflible , une attaque con- 
rre la citadelle ou le château, pendant 
que l’on attaqueroit la ville, afin que 
tout venant d fe rencontrer en état en 
même jour , il n’y eût plus rien a faire,. 
& que les ennemis fuffent contraints’ 
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die quitter tout d’un coup , fans avoir 
de prétexte de chicaner de nouveau. 
Ces efpeces de chicanes ne fe font: 
que quand les villes font prifes d’af- 
faut : ce qui eft bien rare, comme j’ai 
dit j car quand 1er afliégés font réduits 
à capituler , ils le font pour le tout ( i ) 

O* 

y 1 1 1. Des furprifesy des pétards y des’ 
efcaladesy des trahifons. 

Ce n* eft pas feulement par des liè- 
ges réglés que l’on acquiert des villes ,, 
& que l’on en fait la conquête : on a 
encore la voie des furprifes , lefquel- 
les fe font , ou p ar la force des armes 
ou par intelligence avec quelques-uns 
des ennemis. Quant à la force , on y 
emploie le pétard & l’échelle. Il y a 
un lecret particulier pour appliquer 
bien les pétards , à quoi il faut s’être 

(■t) L'e fiege de Turin en 1640 , eft remarquable en 
ce qu'on y voit le Prince Thomas de Savoye maître 
delà ville, faire le fiege de la citadelle, tandis que 
le comte d’Harcourt fait celui de la ville ; & en te 
que le même comte d’Harcourt eft affiégé dans fon 
samp par le marquis de Léganès , pour le* Efpagnota 
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précifément étudié. Les livres en font 
tous pleins, en telle forte que je crois 
qu’il me feroit inutile d’en parler plus 
au long; outre que je n’ai pas en- 
trepris d’entrer dans le détail, ni, 
pour ainfi parler , dans la méchanique 
de la guerre. Ce petit ouvrage regar- 
de ce qu’il y a de libéral , c’eft-à-dire , 
ce qu’il y a de plus excellent dans cet 
art des héros. J’y traite des mouve- 
mens de l’efprit & du cœur , fans tou- 
cher , qu’en patfànt , à ceux de la main. 
Enfin je confidere la magnanimité , & 
la cherchant dans la fource & dans 
fon principe , je médite fur la valeur 
de la raifon ; jufques-là que , peut- 
être, aurois-je quelque droit de nom- 
mer ce Traité une philofophie mili- 
taire. Mais c’eft affez m’écarter de ma 
route; j’y rentre donc en difant que 
l’on emploie les échelles aux furprifes. 
Les Anciens (i) , & nos peres même, 

(i) Antiochus furprend la ville de Sardes , au moyen 
d’échelles, nj ans avant J. C. On verra ci-après 
«ju’Alexandre avoit auffi pris par cfcalade ia ville des 
Oxidraques. 
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ônt connu ce moyen , qui leur étoit 
ordinaire &c familier , & ils l’ont mê- 
me pratiqué, quand ouvertement ils 
ont fait des fieges. C’étoit ce qu’ils 
appelloient le plus communément al- 
ler à l’afTaut. Le moufquet en a pres- 
que fupprimé l’ufage, & nous avons 
peu d’exemples depuis que l’artillerie 
a été trouvée , qui nous faffent voir 
qu’eu plein jour les efcalades aient 
réufli. Le canon a pareillement rendu 
inutiles toutes les tours de bois , & 
autres machines de cette qualité , dont 
on fe fervoit auparavant pour les ap- 
proches &c pour combattre main à 
main avec les afliégés. 

» .■ A ces deux moyens, dont je viens 
de parler, on pourroit ajouter lafappe 
des murailles, ou y faire des trous 
fecrétement : on pourroit encore , ou- 
tre cela , mettre le feu à quelque fauffe 
porte ou poterne , & par-là faire cou- 
ler du. monde dans la ville. Toutefois 
comme *les fortifications des places 
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importantes font de terre , que les mît* 
railles n’y fervent que pour revêtir 
l’ouvrage , & pour le foutenir , & que 
les faufles portes y font rares , & gar- 
dées avec un extrême foin , ces moyens 
me paroiffent inutiles : mais il y en 
auroit un autre qui , ce me femble , 
ne feroit pas à négliger ; fi par une 
nuit obfcufe des mineurs fe glifiant 
en quelque lieu écarté , faifoient une 
mine dont l’effort fît inopinément une 
breche , & qu’en même temps il y eût 
des troupes prêtes à donner. Si le fofle 
eft fec, il eft facile d’exécuter cette 
forte d’entreprife ; s’il eft plein d’eau , 
il faut fe garnir de petits bâteaux 
qu’un homme pourroit porter; com- 
me les fauvages de l’Amérique por- 
tent leurs canots. Sur quoi je dirai en 
paffant , qu’il feroit très-à-propos d’en 
faire faire en ces pays-là , & les appor- 
ter en France; car on s’en pourroit 
fervir en mille occafions, & furtout 
fi on faifoit la guerre dans un pays 
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d eclufes. Les Romains , &c même les 
Grecs avoient fouvenr dans leurs ar- 
mées de terre , de quoi faire des flot- 
tes entières : les matériaux étoient tout 

* t 4 

prêts fur des charriots \ bc quand on 
en avoit befoin , on n’avoit qu’à a£- 
fembler les pièces , & en peu de temps 
une flotte étoit en état. Leurs vaif- 
feaux, à la vérité, n’étoient pas fi 
grands que font les nôtres. Les ca- 
nots des fauvages feroient beaucoup 
plus commodes à porter que n’étoient: 
ces matériaux chez les Anciens \ bc ils 
feroient toujours tout prêts. Il en fau- 
droit un à deux foldats , bc même ils 
s’en ferviroient pour des lits. Cette 
penfée n’eft pas tout-à-fait à rejetter. 

Outre tout ce que je viens de dire, 
on peut furprendre les villes en dé- 
guifant des foldats en payfans, en 
femmes, bc en gens de métier, &c* 
lefquels , à la faveur de ce traveftifle- 
inent , peuvent fe faifir d’une porte , 
& empêchant qu’elle ne fe ferme. 
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donner temps aux troupes qui les fou- 
tiendroient, de venir achever l’exccu- 
tion. Mais ce moyen ne me paroît pas 
poffible , parce que les portes des bon- 
nes places font toutes fortifiées ; il y 
en aune première & une fécondé qui 
n’ouvrent jamais enfemble } & quand 
l’une eft ouverte, l’autre eft infailli- 
blement fermée. 

Enfin on pourroit infenfiblement 
faire couler dans les villes des foldats , 
lefquels s’enrôlant dans les compagnies 
de lagarnifon, prendroient leur temps, 
& de concert enfemble , mettroient le 
feu par toute la ville au lignai qu’on 
leur auroit donné} & pendant que les 
bourgeois & les foldats feroient occu- 
pés à éteindre l’embrafement , on fe- 
roit attaquer de toutes parts. C’eft 
prefque ainfi que fe fit l’embrafement 
de V ancienne Troye. 

Quant aux furprifes qui fe font par 
intelligence & par trahifon , je n’ai 
prefque rien à dire. Cette voie eft 
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y 

tellement contre mon inclination , Sc 
j’y trouve l’exa&e générofité Ci hon- 
teufement blelTée , que j’ai peine à * 
m’imaginer que l’on puilTe écouter au- 
cune propofition de cette qualité , ni 
recevoir de femblables ouvertures : 
néanmoins comme l’ufage en eft éta- 
bli , je ne puis m’empêcher d’en parler. 

Il y a trois efpeces de trahifons à 
quoi il ne faut jamais entendre , pour 
quelque prétexte ni raifon que ce foir. 
La première eft d’empoifonner les vi- 
vres , les fontaines & les puits : 

La fécondé , de faire pafter chez les 
ennemis des maladies de pefte, ou 
d’autres maux contagieux pour les in- 
fèéfcer. Certes il y a de l’inhumanité 8 ç 
de la barbarie de corrompre les élé-* 
mens, & , pour ainfi parler, de féduire 
la nature , afin d’aftouvir notre yen-, 
geance & notre ambition. 

La troifieme eft quand par des pra- 
tiques fourdes on fait alfaflîner un gé- 
néral d’armée , ou un homme de grande 
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che dont jamais elle ne fera purgée, 
en faifant poignarder Y vain de Gal- 
les (1) ? fi pourtant on peut dire qu’il 
ait eu quelque part à cet affaflinat. 
Enfin les trahifons ont pour moi quel- 
que chofe de fi effroyable que Zopyre 
(2), dans l’hiftoire ancienne, me pa- 
roît avoir fait une a&ion d’infenfé 8c 
de méchant homme tout enfemble, 
quand pour trahir . les Babyloniens , 
-que Darius tenoit affiégés , il fe coupa 
le nez & les oreilles , & qu’il feignit 
avoir reçu ce mauvais traitement par 
la cruauté de ce Roi. Ces trois efpe- 
ces de trahifon étant ôtées de tout ufa- 
ge & de toute tolérance , je paffe aux 
autres efpeces. 


(1) Hiftoire d’Angleterre de Rapin Thoyras , tom. 3.' 
(i) Zopyre par ce moyen acquit la confiance des 
Babyloniens qui , dans l’efpérance qu'il fe vengeroit , 
lui donnèrent le commandement de deux detache- 
mens , dont les" fortics furent heureufes , parce que 
Darius d’accord avec lui , ne lui avoit oppofé que fes 
plus mauvaifes troupes. Ils lui en confièrent enfin un 
troiiïeme beaucoup plus fort que les précédcns , avec 
lequel il s’empara d’une des portes de la ville , 5 c la 
livra à Darius , qui devint ainfi maître de Babylonc , 
apres un fiege de vingt mois. 
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Quand on fait quelque proportion 
de livrer une place par intelligence , il 
faut que celui à qui on s’adrefTe pren- 
ne fes mefures avec toute la prudence 
poflible ; car fouvent les gouverneurs 
habiles gens , font faire ces* fortes d’ou- 
vertures pour tromper leurs ennemis* 
Ainfi , fans rien rebuter, mais aufli fans 
aucune vaine confiance, il faut foi- 
gneufement examiner de quelle part 
viennent ces avis j car quelle honte eft- 
ce à un homme d’être la fable du mon- 
dé , pour avoir donné une créance lé- 
gère & trop facile à ceux qui ne lui 
dévoient caufer que foupçons ? & quel- 
le douleur, en un mot, ne doit-il 
point reffentir , pour s etre laide tom- 
ber dans le piège que fes ennemis lui 
avoient préparé? 

Enfuite de ce premier examen , il 
faut voir quels font les intérêts de ceux 
qui parlent , quelle eft leur profeflîon , 
quels font leurs biens, quelles aflii- 
tances ils peuvent fournir , quelle puif- 

fance 
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fance ils ont , quels amis , quels com- 
plices , & enfin quels moyens pour 
exécuter une entreprife de confé- 
quence. 

Quelquefois ces propofitions com- 
mencent par les gens même qui veur 
lent avoir une ville en leur pofTefïion ; 
& pour cela ils doivent commettre des 
perfonnes d’efprit &c d’expérience , au 
fait des négociations , lefquelles fout- 
dement & peu à peu , acheminent les 
chofes à leur but. 

Mais que l’on n’oublie pas de pren- 
dre toutes les précautions néceffaires , 
& dont je viens de parler : car fouvent 
■ çeux à qui on s’adreffe , n’écoutent que 
pour embarquer une négociation , ti- 
fçr de l’argent, & enfuite manquer 
de parole j ce qu’ils peuvent faire par 
mille raifons apparentes , & fous mille 
fpécieux prétextes. 

Il y a fouvent de faufies négociations 
& de fauffes intelligences : quand , par 
exemple , on fait effort de féduire la 

K 


2 1 8 Politique militaire 3 
fidélité d’un ennemi vaillant & redou- 
table , & que cependant , pour le per- 
dre, on avertit de cette menée les prin- 
cipaux de Ton parti. Je défapprouve- 
rois tout-à-fait cette maniéré de pro- 
cédé *, il contient je ne fçais quoi de 
bas 8c de reprochable. En effet c’eft 
une a5tion à défavouer ; car pourquoi 
par des promefTes exceflives féduira- 
t’on la foibleffe d’un homme , pour le 
trahir 8c pour le précipiter dans le plus 
grand de tous les malheurs ? On fçait 
que peu de gens font capables de ré- 
fifter à la violence que l’avarice fait 
fur les plus fermes efprits : ce qui fie 
dire ingénieufement autrefois à la fille 
d’un illuftre Grec, à qui on offroitde 
l’argent : F uye^ mon pere : ces gens-là 
vous corrompront j fi vous continue £ de 
leur donner audience. 

Enfin toutes les furprifes fe doivent 
exécuter la nuit , fi on veut les faire 
réuflir, comme fi c’étoit commettre 
une efpece de larcin que d’en pratiquer 
aucune. 
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J’ai là-defïus deux derniers avis à 
donner. 

Le premier , que rarement ces for- 
tes de deffeins font heureux , par les 
difficultés prefque invincibles que l’on 
a de bien concerter toutes les parties 
que l’on y fait entrer. 

Le fécond , c’eft que l’on doit avoir 
inceflamment dans la penfée , que 
ceux qui propofent de ces fortes d’in- 
telligences, ont l’efprit de trahifon, 
& que ceux qui les reçoivent font des 
traîtres qui en font gloire, & qui 
s’ef^fecent de paroître des méchans & 
des fourbes -, & par conféquent il n'y 
a nulle fureté à prendre de part &c 
d’autre. En un mot , la bonne foi a 
lieu rarement dans les commerces cri- 
minels. 

I X. Des blocus . 

On attaque fouvent les places fans 
combat, fans trahifon fans intelli- 
gence; & pourtant on les prend par 
une force qui eft infurmontable ; force 

Kij 
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plus vive mille fois , &c plus à redou- 
ter que n’eft le foudre des canons , que 
la fureur des gens de guerre , & que 
la fecrette mauvaife volonté des amis , 
je veux dire par la faim, quand on 
environne une ville de toutes parts , 
qu’on en tient les avenues fermées, 
que l’on n’en permet ni l’entrée , ni la 
fortie à perfonne , & que l’on attend 
le jour auquel les afliégés réduits à une 
impitoyable extrémité, viennent d’eux- 
mcmes fe foumettre aux volontés du 
vi&orieux : Plufleurs places ont été 
attaquées & prifes de cette man 3 >re $ 
de quoi l’hiftoire nous fournit divers 
exemples. C’eft dans ces fortes de fie- 
ges qu’il fufHt aux alliégeans d’avoir 
de la patience poilr toutes armes , & 
que l’on peut dire que tout-aflaillans 
qu’ils foient, ils demeurent fur la dé- 
fenfive \ d’autant que le feul foin qu’ils 
aient à prendra* eft d’empêcher que 
les afliégés ne les forcent dans des lor- 
ries , pour éviter la perce de leurs biens 
& de leur liberté. 
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X. Du devoir d'un général qui ajjiege. 

Il n’y a point d’expéditions militai- 
res pour lesquelles la prudence 6c le 
courage du général d’armée foient plus 
dans l’exercice 6c dans l’occupation, 
que pour les fieges. Ce n’eft pas affez 
qu’il faflfe fes fonétions accoutumées , 
en donnant les ordres généraux , en 
rendant la juftice , & en prévoyant aux 
chofes nécedàires pour la fublîftance 
6c la lîîreté de fon camp j car fans fe 
départir de la moindre de ces applica- 
tions , il faut qu’il falfe en même temps 
& inceffamment , ce que fes foldats 
»e font que tour à tour. Il faut qu’il 
foit préfent partout , qu’il foit inten- 
dant des travaux, ingénieur 6c tra- 
vailleur, qu’il foit porteur de fafeines 
6c de facs de terre , fantaffin , fergent, 
capitaine , maréchal de camp , lieute- 
nant 6c commiflaire d’artillerie , auflî- 
’bien que général ; 8c plus il eft de tou- 
tes les parties de fbn armée , plus 
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il eft cligne d’en être le chef. En effet 
il en eft lame , il en eft l’œil , & il 
en eft la main \ il y donne feul le mou- 
vement & l’aétion j rien ne s’y voit ■ 
que par lui , & rien ne s’y fait qu’il 
ne le faffe. 

J ’oubliois à dire qu’il eft du devoir 
d'un général" d’armée qui affiege une 
ville , de faire fommer d’abord le gou- 
verneur , & de répéter fes fommations 
en toutes rencontres. 

XL De la. garde des places ; devoir 
d’un gouverneur de ville j & ce qu’il 
doit faire quand elle ejl ajfiégée. 

Après avoir difcouru de la façon 
d’affiéger & de prendre les places , il 
eft temps de pafler aux moyens qu’il 
faut obferver pour s’y garantir des en- 
nemis. Outre les fortifications ordi- 
naires , il eft néceflaire que tout foit 
contre-miné , &c que , pendant les fie- 
ges , & furtout depuis qu’on voit que 
le mineur fe peut attacher au corps de la 
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place, l’on prête incelfamment l’oreille 
pour écouter fi on ne travaille point 
fous les battions * On a pour cela les 
balfins & autres inftrumens. 

C’eft dans ces occafions prenantes 
où il faut que les hommes fe fervent 
de toute leur vertu , &c de toute leur 
induftrie. Les murailles , les tours ÔC 
les battions qui les couvrent ne les dé- 
fendent pas. C’eft à eux au contraire 
à défendre ces grands ouvrages , qui 
ne leur feroient pas feulement inu- 
tiles , s’ils n’étoient gens de cœur , 
mais encore tourneroient à leur honte 
& à leur défavantage. 

Le gouverneur , furtout , doit avoir 
une merveilleufe fermeté : il a à fe 
défendre de la timidité des habitans 
qui fonr enfermés avec lui , & tout 
enfemble de la hardiette des afliégeans 5 
car c’eft une chofe très-certaine qu’or- 
dinairement les bourgeois des villes , 
qui n’ont aucun intérêt à la querelle 
des Princes , & qui ne fe foucient gue- 

K iv 
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re d quel maître ils feront fournis, 
voudroient en avoir changé au mo- 
ment qu’ils fe voyent afliégés , pourvu 
qu ils fu (Tènt allures de la confervation 
de leurs privilèges , de la continuation 
de leur commerce , & du libre ufage 
de leurs biens. Ces chofes , qui font 
les feuls objets de leurs defirs , font 
la caule de leurs craintes & de leur 
inquiétude. 

Aulfi les politiques n ont-ils jamais 
manqué de prendre des otages des 
villes , ou d’y envoyer des garnifons , 
pour en tenir la fidélité plus allurée. 
C’elt en effet une imagination frivo- 
le , & contre le bon fens , que de faire 
aucun fonds fur les affeétions popu- 
laires : le peuple eft un animal fans 
tete, c eft-a-dire , fans difcer'nement, 
fans vue , incapable de toute impref- 
fion d équité, & qui fe porte aveuglé- 
ment & en fureur où le jette le capri- 
ce , & où l’entraîné le torrent de la 
multitude. Il fait toutes chofes fans 


Digitized by Google 

- • -j 


ou Traité de la Guerre. z 15 

-fçavoir ni comment il les fait , ni 
quelle fin il fe propofe. Mais pour 
revenir au gouverneur d’une place 
.afiîégée , 8c même de toutes fortes de 
places de guerre , & pour en faire ici 
un crayon , & en donner une idée,, 
;,voyez à peu près quel en doit être le 
• cara&ere, 8c quel en eft, à mon fens, 
:!a plus parfaite image. 

Il doit donc être homme d’un cœur 
•intrépide , & qui regarde le péril & 
;Ia mort d’un vifage confiant. 11 faut 
qu’il joigne à cette fermeté les orne- 
.mens d’une ame élevée 8c embellie 
par les foins d’une excellente & libé- 
rale éducation j qu’il foit fçavant dans 
Ja religion , éloquent, politique, éclai- 
ré des lumières de l’hifioire ; qu’il fça- 
sche furtout ce qui concerne la place 
où il commande, qu’il en connoifie 
.'tous les habitans , leurs intérêts 8c leurs 
.affaires -, qu’il n’en fayorife jamais au- 
cun au préjudice d’un autre , en telle 
forte qu’il acquerre .parmi eux la repa- 
ie v 
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tation d’homme jufte, & que pour j 
ajouter le titre d’incorruptible , il 
ne reçoive jamais aucun préfent des 
particuliers , Toit pour les avancer dans 
les charges publiques de la ville , ou 
fous quelqu’autre prétexte quê. ce foie, 
qu’il ne leur prête point d’argent , de 
crainte d’être eftirné homme pécu>- 
nieux , & par-là s’attirer leur envie & 
leur haine. Mais au contraire qu’il tâ- 
che de leur en devoir, &c qu’en ce cas- 
là il foit exad à leur rendre au temps 
porté par fes promefles, ou leur en 
payer l’intérêt précisément aux termes 
qui en écherront. Il ne doit jamais 
entrer dans le détail de leur commer- 
ce, ni faire des contrats de fociécé 
avec eux. Il évitera tout de même de 
fe laifler engager dans aucune paffion 
d’amour pour les femmes &c les filles, 
de la ville , auxquelles toutefois il fera 
des fêtes le plus fouvent qu’il pourra.* 
où il fçaura mêler la magnificence à la 
frugalité. Qu’il ne foudre jamais de 
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conteftation entre les gens de la gar- 
nifon les bourgeois, avec lefquels 
il fade enforre que fes capitaines vi- 
vent comme il fera lui-même : & fi 
quelqu’un d’entr’eux prenoit alliance 
dans une famille de la ville , qu’il le 
regarde enfuite comme bourgeois j car 
outre l’intérêt d$i ménage, l’affeétion 
, conjugale l’y portera tôt ou tard : mais 
il eft de la prudence de notre gouver- 
neur de fe conduire en cela avec tou- 
te l’adreflè pofîible , afin de ne donner 
• aucun dépit à la bourgeoifie. 11 ne doit 
jamais avoir une extrême familiarité 
avec les habitans de fa place , & ne 
doit être en aucun lieux avec eux, 
qu’il n’y foit le plus fort : qu’il faffe 
enforte qu’en l’aimant & en le crai- 
gnant, ils appréhendent de le perdre, 
& de fortir hors de fon gouvernement. 
Il doit vivre prefque d’une même ma- 
niéré avec les gens de fa garnifon y les 
tenir , au relie , dans un continuel exer- 
cice de leur métier j être d’une exadfci- 
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tilde inflexible pour la difcipline mili- 
taire; faire faire tous les jours la garde 
avec le même foin que s’il y avoit une 
armée ennemie de cent mille hommes 
autour de fa place. Dans le temps- le 
plus calme de k paix , il doit fonger 
inteflamment que la bonace ne fera 
pas perpétuelle, & qu’il viendra des 
orages & des tempêtes qui pourroient 
Laire brifer fon vaifleau , s’il ne fe pré- 
-paroit de bonne heure pour en foute- 
'nir la violence. Les pilotes mettent 
*les ancres dans leurs navires avant 
que de fortir du port , &c ils ont des: 
Cordages pour baifler & lever les voi- 
4 es, fuivantque les occasions s’en pré- 
senteront , prévoyant fagement que k 
mer ne fera pas toujours paifible , & 
•qu’infailliblement l’inconftance de» 
vents en troublera quelque jour la 
douceur & k tranquillité. Ainfi le 
gouverneur doit avoir un foin conti- 
nuel de fes munitions , les renouveller 
^quand il en eft temps , vifiter les mu- 
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gafins qu’il doit fournir de toutes cho- 
fes, faire lui même très-fouvent le 
tour de fa place dehors & dedans , 
entretenir toutes chofes en bon état, 
ne négliger pas la moindre répara- 
tion , voir fi les gardes font bien po- 
fées , fi les rondes & les patrouilles fe 
font diligemment , fi les foldats tien- 
i tient leurs armes nettes , & en un mot , 
vivre dans la place comme un Roi fait 
•dans fon état, & un pere de famille 
dans fa maifon. Quand il eft affiégé , 
il doit d’abord donner ordre à ce que 
toutes les églifes foient ouvertes , &c 
tque ceux qui ne peuvent pas porter 
les armes , y foient continuellement au. 
'pied des autels , pour y demander le 
fecours & la prote&ion du ciel. C’eft 
delà que defcendent les vidoires ; c’elfc 
delà que le Dieu des batailles fait fer {• 
tir à fes ennemis la pefanreur de fort 
bras , èc qu’il en communique la va- 
leur à ceux qui combattent en fb» 
~nom. Notre gouverneur doit connoî- 
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tre ce qu’il y a de vivres dans la ville j 
les ménager dès le premier jour Sui- 
vant ce qu’il y aura de bouches ; voir 
ce qu’il y a d’armes ôc de munitions 
de guerre ; de quels gens il peut faire 
état pour fa défenfe; voir tous les 
poftes du dedans , faire regarder à tous 
les dehors par les officiers principaux 
de fa garnifon ; car du moment que 
l’ennemi eft devant une place , le gou- 
verneur n’en doit plus fortir. Ces cho- 
fes étant ainft obfervées , il doit faire 
reconnoître le camp & les forces des 
affiégeans; & fur toutes ces diverfes 
connoiftànces , il jugera combien de 
temps il pourra tenir. Il eft outre cela 
néceffiiire qu’il fafïe donner avis de 
l’état des chofes à ceux qui ont la prin- 
cipale autorité dans la conduite des 
affaires de fon parti; que même il 
leur repréfente le mal plus grand qu’il 
ne fera ; qu’il leur exagere la néceffiré 
qu’ils ont de conferver la place , qu’il 
leur demande du fecours , Sc leur fa- 
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cilite les moyens de lui en envoyer. 
Si quelqu’un de fa garnifon eft fait 
prifonnier <Ies ennemis, il faut qu’il 
leur repréfente la ville en état de ré- 
lifter longtemps , quelque néceflité 
qu’il y eût de fe rendre bientôt 3 que 
le gouverneur tâAe de faire tomber 
- ès mains des alïiégeans, des lettres par 
lefquelles il mande à fes amis qu’il ne 
craint rien 3 s’il fait quelque prifoiv 
nier , qu’il empêche qu’il ne voie rien 
dans la ville 3 tout cela , afin que les 
alïiégeans n’aient aucun avis certain, 
au dehors 3 &c d’un autre côté , il doit 
fe mettre en foin poür être informé 
de ce qui fe palfe 3 & ce foin fe doit 
redoubler à mefure que les ennemis; 
s’avanceront vers le corps de la place. 
S’il y a plufieurs attaques à foutenir ,. 
il faut qu’il en confie la défenlè à ceux 
qui, par leur fidelité & leur valeur , en 
feront les plus dignes, fans faire naî- 
tre de jaloufie entre lgs prétendant j 
& même il pourrçit y commettre cha- 
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.que jour un nouvel officier , pour évi- 
ter les trahifons. Quand les affauts fe 
donneront , il doit y être *sn perfonne , 
•afin d’aflurçr par fa préfence ceux qui 
:jferont commandés pour les foutenir. 
«'Il eft encore étroitement de fon de- 
voir de faire fouRger les malades & 
•les blefTés , & de ne rien épargner pour 
leur procurer une prompte & facile 
guérifon. Enfin il doit, à la façon de 
quelques capitaines de l’ancienne Ro- 
'iue ( i ) , fe dévouer pour le falut des 
'liens, & pour la confervation de fa 
ville , & fouhaiter d’être feul en butte 
aux coups des %nnemisj demander que 
tous les malheurs dont fon parti eft 


(i) Un feul exemple fuffit pour juger de tant d’au- 
-tres. Porfenna pourfuivant les Romains jtifquesdans 
Rome , dont il faifoit le iîege , s'attacha à forcer 
-on pont dont la prife entraînoit celle de la ville : 
ce pont n'étoit défendu que par un feul homme , le- 
fameux Horatrus Coclés, qui tint allez de temps 
pour donner celui de rompre le pont derrière lui , 
te de fe fauver à la nage en rentrant dans Rome roue 
•couvert de gloire & de blelTures. Un jour qu’on lui 
reprochoit d'être boiteux , il répondit : Chaque pas- 
que je fais me rappelle le fàuvenir de mon triomphe - 
Quelque grande que paroiÜe cette a&ion , il y a peu 
de grenadiers qui n en fuilènt capables. 



ou Traité de la Guerre. a 33 
menacé tombent fur lui } & que com- 
me une yi&ime publique il en expie 
toutes les fautes. Ainfi il s’attirera 
i’eftime & l’afFeétien de fes foldats , & 
de tout le peuple , & furtout s’il y 
ajoute la libéralité. 

Un gouverneur doit avoir fon chif- 
fre pour écrire, & être convenu de 
lignai avec ceux de fon parti. 


XII. Des /orties. ^ 

Les places , comme je l’ai déjà dit , 
font fortifiées, non pas pour les rendre 
imprenables, mais pour retarder les 
•delfeins des ennemis , & pour en arrê- 
ter les progrès 3 de forte que les aflié- 
gés ne doivent rien fe promettre au- 
delà : car il ne faut pas qu’ils s'imagi- 
nent que , fans quelque accident im- 
prévu, ils puilfent éviter d’être réduits 
r à la néceflité de fe foumettre aux allié- 
geans. Ainfi tout ce qu’ils ont à faire, 
*eft de chercher les moyens pour pro- 
longer le fiege , & éloigner le temps 
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de leur rédu&ion. Les forties leur 
feront très-utiles pour cela^ pourvu 
qu’elles foient fréquentes , promptes , 
brufques , fecretes , & de peu de gens 
choifis. Il faut que ceux qui auront 
une fortie à faire, exécutent précifé- 
ment ce qui leur fera enjoint, comme 
de ruiner un travail , de rompre une 
batterie , d’enclouer du canon , & qu’a- 
près cela ils fe retirent , fans s’amufer 
à pouflfer plus loin leur avantage. 

Le gouverneur feroit fort heureux, 
s’il faifoit palfer quelqu’un des fiens 
jufques au parc de l’artillerie des enne- 
mis, & fi, par quelque artifice, il faifoit 
mettre le feu aux poudres. Cette pen- 
fée eft grande , & l’exécution en eft 
très-difficile. On a fouvent demandé 
s’il étoit expédient de faire des forties j 
chacun a raifonné félon fon efprit, & 
félon fon fens. Il n’eft pas befoin d’une 
longue difpute : il faut que le gouver- 
neur d’une ville affiégée fe réglé en 
cela par la force de fa garnifon , par 
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laréfolution quelle lui fera paroître, 
& par les conjondures qui naîtront 
de moment en moment. 

XIII. Des fecours ; comment on peut 
fecourir une ville. 

Une ville considérable étant affié- 
gée , il eft de la prudence & de l’hon- 
neur de ceux à qui elle appartient , de 
la fecourir. & d’y jetter des gens pour 
la défendre , avec des munitions pour 
y fubfifterj ce qu’il eft à propos de 
faire fecrétement , & à la faveur de la 
nuit. Un gouverneur de place ne doit 
jamais recevoir de gens de guerre, 
fous prétexte même de lui apporter 
du fecours , qu’ils ne conduifent quel- 
ques vivres avec eux, parce que la 
quantité de monde lui confommeroit 
bientôt ce qu’il en auroit. Si ce n’eft 
qu’il en fût Ci abondamment pourvu , 
qu’il n’eût aucune appréhenfton d’en 
avoir de néceflité. 

Il fe préfente ici une cholfe digne 
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d’une réflexion particulière } c’efl: qu’ün 
gouverneur ne doit jamais admettre 
de troupes dans fa place , qu’il ne foit 
très- certain que ce ne font point des 
troupes ennemies : car il peut arriver 
que des lettres d’amis étant tombées 
au pouvoir des affiégeans , ils fe dégui- 
feroient & furprendroient la ville en 
fe fervant du lignai dont on feroit con- 
venu , duquel ils auroient été inftruirs 
par les paquets interceptés ; & un ca- v 
pitaine qui aflîege une ville , doit , s’il 
-eft poflible , pénétrer dans ces fortes 
de fecrets, pour s’en aider quand il 
en aura l’occafion. Bertrand du Guef- 
clin , apres avoir gagné la bataille de 
Chifay , furprit 'Niort , en y envoyant 
des troupes que ceux de la ville cru- 
rent être de la garnifon ( 1 ). 

On ne donne pas feulement du lè- 
cours à une ville afliégée en y jetrant 
des hommes & des munitions , mais 
encore en contraignant les afliégeans 

<i) Voyez la note de la page 177. 
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d’abandonner leur entreprife. Ce qui 
fe fait , foit lorfqu’on les attaque dans 
leurs lignes , & qu’on les y force com- 
me à Arras , foit lorfqu’en fe rendant 
maître de la campagne d’alentour , on 
les empêche d’aller au fourrage, & da 
faire entrer des vivres dans leur camp. 
Il y a un troifieme moyen, qui n’efl: 
pas à la vérité de fecourir une ville 
afliégée , mais de faire enforte que les 
ennemis ne s’en puiffent prévaloir ; c’eft 
que quelquefois, après qu’une place eft 
rendue , les affiégeans font obligés de 
retirer leur armée avant que d’en avoir 
réparé les fortifications } & ainfi le fuc- 
cès en devient inutile. De quoi , ce qui 
fe pafla devant Aire doit fervir d’exem- 
ple (1) : quand M. le Maréchal de la 
Meilleraye , la ville ayant été remife 
entre fes mains, trouva à propos de 
faire retraite fans pouvoir combattre, 

(1) Les Efpagnols pour prendre , en 1641 , la ville 
d‘ Aire qu‘ils venoienc de perdre , fe fervoient de nos 
lignes que nous n'avions pas eu la précaution dq 
combler. -\ , 
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parce que les Efpagnols n’en vouloienc 
pas venir aux mains. C’eft une maxime 
à confidérer , qu’il eft meilleur d’atten- 
dre la fin d’un fiege pour charger une 
armée, que de fe prefTerj parce que 
pendant le cours du fiege elle s’affoi- 
blit par la réfiftance des affiégés, 8 c 
que du coté de la campagne on peut 
l’incommoder en rendant le fourrage 
& les convois difficiles, & en y don- 
nant des allarmes continuelles. 

XIV. Ce que les affligeons doivent 
faire pour empêcher le fecours. 

Le foin d’un général qui afîiege doit 
être également partagé aux efforts qu’il 
fera contre la ville , & à empêcher 
que les ennemis n’y jettent aucun fe- 
cours. 11 lui fera facile de repoulfer 
les troupes qui feront commandées 
pour s’y jetter, fi elles ne font com» 
pofées que d’un petit nombre d’hom- 
mes y car il fuffira de bien pofter fes 
gardes , 8 c de bien tenir furemen; 
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fermées toutes les . avenues de fon 
camp 3 Sc même on peut laifier entrer 
ces petites troupes dans le camp, & 
enfuite les envelopper 8c les défaire. 
Mais c’eft une autre chofe, fi quelque 
grande armée fe préfente pour ce fe- 
coursj car en ce cas-là les alfiégeans 
n’ont que deux partis à fe propofer , 
& à choifir celui qu’ils croiront le plus 
avantageux au bien de leurs affaires. 
Le premier eft d’attendre leurs enne- 
mis dans les lignes, comme Céfar 
devant Alife attendit les Gaulois dans 
les fiennes ( 1 ) : 8c pour cela il s’y faut 
être préparé à loifir , à l’exemple de cet 
illuftre capitaine , le plus grand 8c plus 
parfait de tous ceux donc l’hiftoire ait 
confervé le fouvenir : 

L’autre parti eft de fortir des li- 
gnes , 8c de fe préfenter en bataille (2). 

(1) La relation de ce fiege à jamais mémorable, 
veut être lue avec la plus grande attention : on y 
trouvera touc ce que l’art & la valeur ont fait de 
plus grand. Elle eft admirablement bien écrite dans 
les commentaires de Céfar. Guerre des Gaules,l. VU. 

(») Le fyftême d'aujourd'hui eft qu’en ne doit plus 
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L’un & l'autre de ces deux partis onc 
des raifons capables de faire balancer 
les réfolutions \ car d’attendre levéne- 
ment dans fon camp , & que les enne- 
mis viennent à l’attaque , on peut tom- 
ber en deuxinconvéniens très-facheux ; 
fçavoir , ou que les lignes foient for- 
cées ( ce qui arrive ordinairement ), ou 
que l’on y foit affiégé j d’où l’on ne 
fçauroit emporter aucun avantage fi- 
gnalé contre les ennemis , d’autant que 
tout ce que l’on peut faire de mieux 
eft de fe bien défendre , & de le re- 

Si àù contraire les alfiégeans fe ré- 
folvent à fortir de leurs lignes, &c à 
venir en rafe campagne préfenter la 
bataille , ils lèvent le fiege , & leurs 
ennemis pourront alors prendre leur 
temps de jetter dans la place autant de 
gens 8 c de provifions qu’ils le vou- 
dront , 8 c après cette exécution , qui 

attendre l'ennemi derrière des lignes ; il n’en cft pas 
qui tiennent contre U valeur du foldat François. 

feroit 
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feroit tout leur deffein , ils fe recire- 
ront fans rien hafarder. 

Je n ai rien à réfoudre fur ces diffi- 
cultés : tantôt il eft bon de demeurer 
dans les lignes , tantôt il eft bon d’en 
fortir 8c c’eft dans ces rencontres im- 
portantes qu’un grand capitaine doit 
faire agir fon jugement & fa valeur, 
8c fe déterminer fur l’occafion & la 
conjoncture des affaires , fur fes forces , 
& fur celles qui lui font oppc^fées. 

Je dirai néanmoins qu’ordinaire- 
ment le meilleur eft de fortir des lignes 
pour marcher au devant de l’ennemi, 
& que le plus fouvent c’eft-là le parti 
le plus fur , 8c tout enfemble le plus 
glorieux qu’on puifTe prendre , à con- 
dition toutefois que l’on ne leve point 
le ftege , & que l’on batte ou que l’on 
chafle l’ennemi. 

Quand , après qu’une ville eft prife , 
une armée fraîche vient contre les 
affiégeans , il faut fottir fans marchan- 
der , foit pour le combat , foit pour fe 

L 
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retirer; & au cas que la retraite foie 
réfolue , il faut , le plus diligemment 
quon le pourra , miner tous les bâf- 
rions, & les faire fauter; afin, pour le 
moins, que ne pouvant garder cette 
place , les ennemis ne s’en puifTent ja- 
mais fervir , fans la fortifier de nou- 
veau (i). 

Mais , ainfi que je l’ai dit ci-devant , 
il n’y a point de place imprenable ; & 
d’autant; que le moment arrive à la fin 
auquel les afliégés font contraints de 
fe rendre , & de faire leur capitula- 
tion , il faut , pour en régler les condi- 
tions , obferver en quel état fera le 
fiege. 

XV. Des capitulations. 

(2) Tamerlan qui fut un conquérant 
fameux , & dont les conquêtes ont été 
d’une égale étendue à celle de Bacchus, 

(1) Cet avis donné il y a plus de cent ans , a pré- 
valu dans la guerre de J741. Il n’a cependant eu 
lieu qu’à l’egard des places frontières des ennemis. 

(t) L’hiftoire de cet Empereur des Tartares qui vi- 
Toit en 1415 ,a été donné au public en 171a , en 
4 Ypl. in 1 x. Elle cil fott intéreflantc. 
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de Cyrus ou d’Alexandre , avoit accou- 
tumé , quand il fe préfentoit en armes 
devant une ville , de faire mettre fut 
fon pavillon un étendard blanc : le len- 
demain il en faifoit mettre un rouge , 
& le troifieme jour un noir. Il vouloir 
faire entendre par-là que le premier 
jour il étoit en difpofition de pardon- 
ner aux afliégés \ que le fécond , il en 
puniroit quelques-uns pour leur retar- 
dement à lui obéir j mais que le troi- 
sième étant pafle , ils ne trouveroient 
auprès de lui ni compaflion , ni mifé- 
ricorde. Cet illuftre infidèle portoit fa 
féverité trop loin , n’y ayant aucune 
raifon d’exiger d’un gouverneur la red- 
dition de fa place avant qu’il ait mon- 
tré fon courage par quelque a&ion de 
vigueur \ & il lui feroit même hon- 
teux de fe foumettre a la première vue 
des ennemis. De maniéré qu’il eft de 
la générofité & de la gloire de celui 
qui attaque , d’honorer de louange &C 
d’eftime les efforts que les afliégés font 

L ij 
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pour leur jufte défenfe, quand ils font< 
dans une ville bien fortifiée j c’eft-à- 
dire , tant qu’ils ne font rien par une 
haine trop animée, ôc par une opi- 
niâtreté téméraire. 

Mais leur place étant foible, ou 
hors d’état , 6c que fans qu’il y ait au- 
cune apparence de falut pour eux , ils 
ofent refufer obéilfance à une grande 
armée , 6c arrêter le cours de fes pro- 
grès , il eft des loix de la guerre de ne 
leur accorder aucune grâce , & même 
on a droit de les faire mourir. C’eft 
une maxime confiante , 6c qui eft dans 
un plein ôc entier ufage , laquelle par 
conféquent fert de preuve folide , que 
les articles d’une capitulation doivent 
être moins favorables aux alfiégés , à 
proportion qu’ils font plus prêts d’être 
forcés quand on eft attaché au corps 
4e leur ville, 6c qu’il y a une mine 
chargée 6c prête à jouer : il feroit rai* 
fonnable que tous fe rendilfent à dif- 
çrétion , d’autant qu’ils ne fçauroient : 
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plus tenir j & à plus forte raifon s'il y 
avoit une breche , 8 c que les aflîé- 
geans y euffent fait un logement dont 
ils ne pulTent être chafTés. On en ufe 
toutefois avec plus de douceur } car les 
loix du chriftianifme , dont la modér 
ration a tempéré ce qu’il y avoit de 
barbare &c de cruel dans la guerre , or- 
donnent fecrétement aux vainqueurs 
de ne point abufer de leur vi&oire , 
& de laifler tomber les armes de leur 
main en même temps que leurs enne- 
mis fe foumettent , & qu’ils font dé- 
farmés. Ainfi on voit rarement que les 
gens fe rendent à difcrétion , outre 
que cette maniéré de fe rendre n’eft 
guere plus défavantageufe à des affié- 
gés pour l’effeti que le feroit une red- 
dition avec des articles très-honora- 
bles , parce qu’ils reçoivent toujours 
un honnête traitement. 
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XVI. Des villes prifes de force j du 
pillage. 

Il arrive très-fou vent que dans les 
affauts la valeur des aflîégeans va plus 
loin que Ton ne Ta prévu , & que les 
afliégés font emportés de force. Alors 
la ville tombe dans le malheur le plus 
épouvantable quelle ait pu appréhen- 
der. Tout s’y réglé par l’aveugle fu- 
reur des armes , & il n’eft pas quel- 
quefois au pouvoir des chefs de fauver 
les chofes les plus faintes , de l’avarice 
& de l’infolence du foldat , qui s’atta- 
che indifféremment où il croit pouvoir 
faire quelque profit. Il eft pourtant de 
la prudence d’un général d’y apporter 
toute l’autorité de fon caraéfcere , ôc 
d’y employer toute la févérité de la 
difcipline ^ car outre les fentimens de 
pitié qui le doivent émouvoir, c’eft 
que tout fe perd , fans que l’armée en 
tire avantage } & fi elle en reçoit au- 
cun , elle en eft ruinée , fe rélâchant de 
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l’obfervance des loix de leur profeffion. 
Ainfi avant que l’on aille à l’aflaut , 
un général prévoyant peut faire refaire 
un ban, qui défende fur peine de la vie 
à qui que ce foit , de rien piller , ÔC 
qui rende coupable de crime capital 
tout homme de fon armée , qui fera 
trouvé faifi d’aucun meuble de la ville, 
s’il ne lui eft venu par le partage qui 
en auroit été fait, ou s’il ne l’a acheté 
de quelqu’un de fes compagnons , au- 
quel il fer oit échu par cette diftribu- 
tion j & afin que cette ordonnance ait 
plus d’effet , il faudra déclarer tous les 
.biens , meubles & immeubles appar- 
tenans aux bourgeois & Soldats de la 
ville , qui feront fur le point d’être 
forcés, acquis aux troupes , Suivant le 
partage qui leur en feroit fait , en cas 
qu’elle fût emportée^ de la ville étant 
/forcée ,) leur partager de bonne foi 
/tous. des biens, leur donner même en 
mariage des filles de la ville j comme 
nous voyons dans Homere que cela fe 
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pratiquent entre les capitaines Grecs* 
Ce feroit un moyen de faire tous les 
foldats riches , de faire des colonies 
fans donner fujet de plainte , ÔC enfin 
de deux peuples en faire un feul. Les 
Romains en ufoient ainfi pour les dé- 
pouilles des ennemis : leurs Dieux en 
avoient une partie, la république une 
autre , le général de leurs armées une 
troifieme, & les foldats avoient le 
refte. Et cette façon équitable de diftri- 
buer le butin, a été une des principales 
caufes de la grandeur de Rome j car 
ces fages maîtres de l’univers fçurent 
par-là mêler en faveur des gens de fer- 
vice, l’honneur aux richelfes, & les 
louanges aux récompenfes. 

XVII. De la réparation d'une ville prife. 

De quelque maniéré qu’une ville 
ait été réduite, il faut que celui qui l’a 
reçue à fon obéilfance la pourvoie d’un 
fage & vaillant gouverneur , & d’une 
garnifon fuffifante pour la gouverner. 
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Il doit toutefois prendre garde à ne 
pas affoiblir trop fon armée, 8c il eft 
obligé de penfer à tout ce qui concer- 
ne la guerre qu’il a entreprife avant 
que d’établir une garnifon. Les Ro- 
mains commandoient aux bourgeois 
des villes qu’ils conquéroient , de leur 
donner des otages , 8c par ce moyen 
les contraignoient à fe défendre eux- 
mêmes contre leurs anciens amis , qui 
étoient les ennemis de Rome. Il faut, 
outre cela , que le conquérant donne 
ordre de réparer les fortifications rui- 
nées par le fiege ; furtout qu’il carefie 
les habitans , qu’il leur donne efpé- 
rance qu’ils feront heureux fous la do- 
mination où ils font nouvellement en- 
gagés ; qu’enfin il leur ôte le fouvenir 
de leur premier état, 8c qu’il leur 
donne fujet de croire qu’ils feront plus 
heureux après leur réduélion qu’ils ne 
l’étoient auparavant; qu’ils feront en- 
tretenus dans leurs anciennes coutu- 
mes, 8c que leurs privilèges feront 
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augmentés , bien loin de fouffrir au-* 
cune diminution. * 

XVIII. Quand, on doit lever les fieges. 

Les entreprifes que l’on fait pour 
les fieges ne réuffiflent pas toujours , 
& quelquefois il y a des raifons invin- 
cibles de s’en départir, & de lever le 
fiege. Quand cette néceffité vient de 
l’imprudence du général d’armée, ou 
qu’il y eft forcé par la préfence des 
ennemis , il en reçoit de la honte , & 
en eft juftement blâmé : mais quand 
cette même néceflite vient d une caufe 
fupérieure , ou, pour mieux dire , de la 
main de Dieu , comme de maladies 
incurables , qui font périr les foldats, 
ou d’un temps fi fâcheux , foit par les 
chaleurs , foit par les pluies , que Ton 
ne puifle rien avancer , & que cepen- 
dant l’arriere faifon approche , qui 
engageroit l’armée a des marches diffi- 
ciles , & qui rendroit une retraite im- 
poflible , ce général eft fimplemenï à 
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plaindre comme un homme malheu- , 
reux \ mais il fe doit foumettre à ces 
accidens , &c s’y conduire avec le plus 
de précaution qu’il pourra. Si les en- 
nemis font en campagne , il faut qu’il 
leur cache fon delfein, Sc, qu’il leur en 
dérobe l’exécution, & en un mot, 
qu’il prenne fes mefurçs fi juftes, qu» 
ni les afliégés , ni les armées de la cam- 
pagne n’y puiffent apporter aucun em- 
pêchement, ni aucun dommage aux 
troupes lorfqu’elles délogeront. Ce qui 
eft d’autant plus néceflaire , que ces 
délogemens ne fe font prefque jamais 
fans défordre , ni fans précipitation. 

KJ* 

& 


Lvj 


Digitized by Google 



Politique militaire y 


* 5 * 

CHAPITRE VII. 

I. De la guerre de mer. 1 1. Des fieges 
des villes maritimes. 

I. De la guerre de mer . 

Quelque connoiflânce que nous 
ayons des anciennes guerres maritimes 
faites par les Perfes, les Grecs, les 
peuples infulaires de la mer Méditer- 
ranée, les Siciliens , que je dois 
compter entre ceux de la nation Grec- 
que , les Carthaginois & les Romains, 
nous ne pouvons prefque en tirer au- 
cune réglé pour celles que Ton fait de 
notre temps : notre ufage eft tout dif- 
férent de la pratique de l’antiquité , 8c 
l’invention de l’artillerie a rendu inu- 
tiles toutes les machines dont on fe 
fervoit autrefois •> à peine même pour- 
roit-on former des préceptes fur ce 
que nos ancêtres ont fait , quand on 
ne prenait les chofes que longtemps 
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depuis que l’on fe fert du canon. Enfin 
les maximes en font coures nouvelles; 
car il eft cerrain que la mer n’eft pas 
plus fujette aux mutations des vents , 
que le font les maniérés dont les com- 
bats s’y exercent. La grandeur des 
vailTeaux , les efpeces d’armemens , 
les équipages & les brûlots changent 
prefque toutes les années, & rarement 
dans les mêmes combats fe fert-on de 
la même méthode j car tantôt on trou- 
ve à propos de venir à l’abordage, 
tantôt il le faut éviter , de crainte des 
brûlots, ou d’elfuyer de trop près les 
bordées du canon ennemi. 

La guerre de mer eft , dit-on , d’une 
extrême dépenfe , de on n’en reçoit or- 
dinairement qu’une très-petite utilité. 
C’eft en effet un étrange embarras, 
Iorfqu’il faut faire paffer la mer à une 
grande armée : elle eft prefque hors 
detat de fervir quand elle prend terre i 
la fatigue que les foldats ont eue dans 
les navires les rend incapables d’agir , 
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jufqua ce que la terre les ait remis 
dans leur état naturel. Mais d’un au- 
tre côté , il eft vrai que quantité d’ac- 
tions célébrés fe font faites fur la mer : 
l’expédition des Argonautes eft toute 
maritime (i)i les Grecs y achevefenc 
la défaite de Xerxès \ Augufte s’y aftii- 
ra de l’empire de l’univers } 8c Rome* 
en un mot , n’auroit jamais été recon- 
nue dans l’Afrique , dans l’Afie , dans 
la Grece & ailleurs. Ci l’on y avoit 
toujours négligé de prendre foin des 
affaires maritimes. Au refte , les grands 
coups du commerce fe font par le 
moyen des flottes 8c des vaiflèaux ; 8c 
enfin un grand état, dont la puiffance 
ne s’étend pas fur la mer , n’a qu’une 
autorité imparfaite , 8c c’eft en ce fens- 
U que l’Oracle autrefois répondit aux 
Lacédémoniens , qu’ils priflènt garde 

(j) L'expédition des Argonautes eft celle dont étok 
chef Jafon , Sc qui avoit avec lui Hercule , Théfée , 
Caftor , Orphée , &c. Ils allèrent à Colchos, & y con- 

G uérirent la Toifon d’or. Le nom d'Argonautes vient 
e celui d’Argo , que pouoit le vailTeau qu’ils mon- 
toienu 
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à ne pas avoir un empire défectueux 
& mutilé. 

Il y a un art de ranger une armée 
fur la mer, comme il y en a un pour 
la plaine campagne \ l’ordonnance en 
peu* être en croiftanc , qui eft la façon 
la plus ordinaire : on la peut divifer 
par efcadres , avoir des gens de réfer- 
ve , tout de même que dans les armées 
de terre j & il la faut difpofer toujours 
enforte que les vailfeaux fe puiflenc 
donner réciproquement du fecours. 
Chaque commandant fuit les ordres 
de l’amiral , foit immédiatement , foit 
par la voie des vice-amiraux. Le plus 
grand avantage que l’on fe puifle pro- 
curer en cette forte de guerre , eft ce- 
lui de bien prendre le vent : à propos 
de quoi je dirai en paftànt , que les 
capitaines de mer doivent avoir une 
entière croyance à leurs pilotes (i), 

(i) Il ferait encore mieux que les officiers de May 
rine fuflent aufli inftruits dans la navigation , que le- 
font ordinairement les pilotes. La connoillance du 
pilotage eft pour eux quelque chofe de fi uéceffake , 
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Enée , dans Virgile , n’arracha point le 
timon de fon vaifleau de la main de 
Palinurus \ 8c les confuls M. Emilius , 
& Servius Fulvius , firent périr par le 
naufrage .294 vaifleaux de la flotte 
Romaine, pour s’être mis à la*hier 
contre l’avis des experts mariniers (1). 
La flotte qui demeure la derniere fur 
le champ de bataille, eft réputée pour 
viétorieufe fans conteftation. Il eft de 
la prudence de l’amiral de fçavoir fé- 
x parer les navires ennemis, 8c de tenir 
1 les fiens enfemble ÿ de bien pourfuivre 
les fuyards, 8c de s’être préparé des 
fieux de retraite 8c de fureté , en cas 
qu’il fut contraint d’en chercher. 

Quelquefois fur la mer Méditerra- 
née, les galeres ont a combattre de 
grands vaiffeaux : fi le temps eft cal- 
• me , les navires ont du pire , a caufe 
des rames } mais s’il y a du vent, les 

qu'il n'y en a point aujourd’hui qui n en ait fait une 
etude particulière. 

(1) Ce fut l'an 498 de Rorae. , après que les Ro- 
mains eurent pris ou coulé à fond ,fur les côtes de 
Sicile , cent trente-quatre vailTeaux Carthaginois. 
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galeres ne leur peuvent apporter de 
défavantage , & courent grands rifques 
detre prifes. 

Les flottes , furtout , font excellen- 
tes pour faire des diverfions , & don- 
ner jaloufie aux ennemis. 

Je ne parle point ici des naufrages, 
ni de ce qu’il faut faire dans les tem- 
pêtes, non plus que de toute la façon 
de naviger : cela regarde l’art de la 
navigation, qui mériteroit un traité 
féparé \ fur quoi on a écrit plufieurs 
fois (1). 

II. Des Jieges des villes maritimes . 

On fe fert fouvent des armées na- 
vales pour les fleges des places mari- 
times. Nous avons dans l’antiquité 
les exemples du fiege de Troye , de 
Tyr , de Syracufe & de Carthage ; Sc 
de nos jours nous avons ceux d’Often- 
de , de la Rochelle & de Dunkerque. 

(1) On trouvera chez Jombert , rue Dauphine , les 
principaux livres qui concernent cet art. 
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Les Anciens fe fervoient de leurs vaif- 
feaux pour planter des échelles , qu’ils 
levoient par des poulies attachées au 
haut des mâts : mais le canon a ruiné 
toutes ces fortes de machines, aufli- 
bien que les beliers , & les forces mou- 
vantes d’ Archimede. Ainfl tout ce que 
fait ordinairement une flotte en matiè- 
re de fieges , c’eft d*empêcher que les 
vivres 8c le fecours n’entrent par mer 
dans les places aflîégées , & de les rui- 
ner à coups de canon , en cas que l’on 
puifle en approcher à la portée } à quoi 
on ne s’expofe pas , parce que l’artille- 
rie de la place mettroit tous les navires 
en poudre ; de forte que l’on ne peut 
faire de plus grands efforts avec une 
armée de mer , fl ce n’eft que la for- 
tune fafle naître des Q.ccafîons extraor- 
dinaires 8c imprévues , comme des 
furprifes 8c des intelligences ( if. Je ne 

(x) L'auteur auroit pu dire auflî que les flottes fout 
d'une grande utilité aux places aflîégées, par les fecours 
de toute efpcce qu’elles peuvent continuellement leur 
fournit. 
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dis point ici que quelquefois on eft 
obligé de faire des digues dans des fie- 
ges de places maritimes , foit pour y 
arriver, comme il fut fait à Tyr par 
Alexandre ( 1 ) ; foit pour fermer tout le 
commerce de l’eau , comme le feu Roi, 
d’incomparable mémoire , fit à la Ro- 
chelle ( 2 ). 

Je pourrois entrer dans le détail des 
équipages , 8c dans celui de la conf- 
truétion des bâtimens, 8c de leurs par- 
ties j de radoubemens de vaiffeaux , du 
canon , des armes , des munitions , des 
vivres , des manœuvres , des chefs , 
des foldats , 8c de la difcipline. 

Je pourrois encore parler des em- 
barquemens , des partances , de la ma- 
niéré de marcher , du droit de la mer, 
des confeils , des prifes , des jugeméns, 
des entrées dans les ports , 8c en un 

(1) Le fiege de Tyr par Alexandre eft un des plu* 
mémorables de l’antiquité. Voye\ Quintc-Curcc , l, IV , 
(i) La fameufe digue de la Rochelle fut la caufe de la 
prifc de cette ville en On en voie la defeription 

dans l’excellent ouvrage du Maréchal de Puyfeguc , 
intitulé L'Art de la Guerre . 
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mot, de toute l’économie des guerres 
maritimes : mais outre que je crains 
de m’engager dans un traité trop en- 
nuyeux , c’eft qu’il y a des maximes 
générales , dont j’ai difcouru à l’égard 
des armées de terre , qui fe peuvent 
appliquer à celles de la mer , 8c qu’il 
faut que chaque capitaine fe réglé par 
la grandeur de fon navire , 8c par la 
longueur 8c la qualité du voyage qu’il 
entreprend. 

Enfin il faut ici fe fouvenir de cette 
maxime univerfelle, que l’efpérance 
de la gloire 8c du profit , engage les 
hommes aux grandes entreprifes , 8c 
les rend intrépides dans les plus péril- 
leufes occafions. Ainfi quand un état 
voudra fonger avec effet à fe fortifier 
«fur la mer , il doit trouver des moyens 
de procurer des honneurs & des ré- 
compenfes à ceux qui s’y applique- 
ront. Les Romains accordèrent à C. 
Druifius , après avoir vaincu les Car- 
thaginois par une bataille navale. 



ou Traité de la Guerre. 16 1 
(i) le triomphe de la mer, de faire 
porter devant lui des flambeaux , 8c 
d’être précédé par des joueurs d’inftru- 
mens. Ils honorèrent aufîi de couron- 
nes navales (a) ceux qui avoient bien 
combattu fur la mer , 8c par-là y atti- 
rèrent des gens de toutes fortes de con- 
ditions 5 ce qui enfuite produifit de 
fameux exploits , 8c des triomphes ma- 
ritimes. 

(i) Le Triomphe de la mer fe faifoit ainiî : après 
le combat, lorfque l’on avoir pris des vaiiTeaux enne- 
mis , on actachoic leurs pavillons à leurs haubans , 
& on les faifoir palTer en Triomphe depuis l'avanc 
d’une flotce jufqu’à l’arriére. 

(i) Il y avoir deux efpeces de Couronnes navales ; 
l’une nommée Simple , 8c l’autre Roftrale : la pre- 
mière fe donnoit aux foldats qui avoient les premiers 
fauté à l'abordage ; la fécondé étoit deftinée aux gé- 
néraux qui avoienr remporté fur mer de très-grandes 
victoires ; celle-ci étoit ornée de ligures de proues de 
vaiiTeaux. 
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CHAPITRE VIII. 

Des guerres civiles. 

1. Comment il les faut prévenir, II. Com- 
ment il les faut dijjiper, 

I. Comment il les faut prévenir . 

Encore que je fçache bien que ce ne 
foie que par un abus général qu’on a 
donné le nom de guerre aux diflen- 
fiôns qui naiffent dans un état entre 
les concitoyens , je ne laifTerai pas de 
traiter fommairement ici de ces agita- 
tions domeftiques & intérieures , afin 
de fuivre l’ordre & la partition de ceux 
qui ont écrit de la guerre , & que l’on 
ne m’accufe pas d’avoir voulu paroître 
trop fingulier en cette matière. En 
effet, ces efpeces de guerre ne font 
que des révoltes, Sc d’injuftes déré- 
glemens qui fe font toujours contre la 
majefté publique des loix, où il fe 
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trouve un mélange continuel d’info- 
lence , d’avarice , d’envie , de débau- 
che & d’ambition , qui font les peftes 
dont le poifon infe&e toutes les dif- 
férentes maniérés de gouvernemens. 

Il appartiendroit mieux à un poli- 
tique d’écrire de ces fortes de mouve- 
mens , qu’à un philofophe militaire j 
& toutefois j’en dirai quelque chofe , 
par la raifon , qu’encore que l’art de 
réprimer les révoltes foit confus dans 
la fcience civile , qu’il en faffe une des 
parties efïèntielles &c principales , & 
que ces fortes de guerre doivent être 
mifes dans le genre des' féditions, 
comme je l’ai dit , néanmoins , fi on 
cefTe d’en regarder la fource 8c le prin- 
cipe , 8c même jufques à certains mou- 
vemens , il eft confiant que la guerre 
civile eft véritablement une guerre. 

L’hiftoÿre nous en donne des exem- 
ples dans tous les temps, 8c en tous 
les états : en Perfe , du jeune Cyrus 
contre Artaxerxès } en Macédoine , des 
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fuccelfeurs d'Alexandre , qui fut une 
défeétion univerfelle des capitaines 
contre fa veuve & fon fils ; en Sicile , 
contre les peuples Sc leurs tyrans; à 
Rome, entre les principaux fujets &le 
RoiTarquin, entre le peuple & les 
Patriciens ; entre Coriolan exilé , Sc le 
peuple, entre Marius & Sylla, Cati- 
lina Sc le fénat, Céfar Sc Pompée, 
Augufte Sc Antoine , Galba & Néron , 
Sc fucceffivement entre tant d’autres 
prétendans à l’empire : en Pologne , la 
défe&ion des Cofaques eft une guerre 
civile perpétuelle ; en Angleterre , en- 
tre la Rofe rouge Sc la Rofe blanche , 
les fujets Sc leur Roi; en Hollande, 
par l’union qui s’y eft faite contre le 
Roi catholique : l’églife même a eu 
fes fchifmes ; l’Italie fes guelphes Sc 
fes gibelins ; en Efpàgne , entre Dom 
Pedro le cruel, Sc Henri de Tranfta- 
mare; en France, nous en avons eu à 
plufieurs reprifes; des fuccefteurs de 
Clovis, entr’eux ; entre Frédegonde Sc 
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Brunehaud ^ Louis le Débonnaire 8c 
fes fils ; Louis le Gros , 8c les Seigneurs 
François ; Philippe le Velu , comte de 
Boulogne , 8c la Reine Blanche , mere 
de S. Louis : entre les maifons de Bour- 
gogne 8c d’Orléans , Charles, Dauphin 
8c Ifabeau de Bavière , fa mere : la 
guerre du bien public , fous Louis XI , 
8c de notre temps les guerres de la re- 
ligion , la ligue , les ponts de Ce , 8c 
la fronde. Enfin fi je voulois faire un 
dénombrement de toutes les guerres 
civiles qui fe font faites parmi les 
Juifs, en Grece, en Egypte, en Afri- 
que, en Tartarie, dans la Chine, en 
un mot , par toute la terre , des guer- 
res ferviles , des changemens , 8c des 
ruines d’états , il faudroit faire l’hiftoi- 
re de tous les fiecles , 8c de toutes les 
nations du monde j tant il eft vrai que 
la légéreté 8c l’inconftance eft naturelle 
aux hommes, & que la viciflîtude 8c 
l’inftabilité des affaires eft reconnue 
dans toute l’étendue de l’univers. Il 

M 
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n’y a jamais eu de guerre civile où 
l’injuftice & le mélange de l’ambition, 
& des autres maux dont j’ai parlé ci- 
devant , ne fe foit fait retfentir. 

Les capitaines doivent tenir prefque 
la même conduite dans les guerres ci- 
viles , qu’ils font dans les guerres or- 
dinaires & légitimes; foit qu’il s’a- 
gi flfe de la campagne , foit qu’il s’agifie 
d’afliéger des places ; je dis prefque 
d’autant qu’ils doivent conferver très- 
foigneufement le plat-pays, afin de 
maintenir les peuples dans les inté- 
rêts de leur parti : outre que jamais 
l’obéifiance n’eft fi grande dans les 
guerres civiles que dans les autres, & 
que les défe&ions y font plus fréquen- 
tes & plus à craindre. 

II. Comment il les faut diffiper. 

Mais il eft de la fagefie des Rois 
dans les monarchies , & des magiftrats 
dans les républiques , de prévenir ces 
dangereux mouvemens. Tout le fecret 
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pour cela eft de s’attirer la dire&ion 
générale & particulière des affaires, 

& de ne fouffrir jamais qu’aucun fu- 
jet, ni aucun corps de ville, fociétc 
ou communauté, s’élève au-delà de 
fes anciennes bornes, fous quelque 
prétexte que ce foit. Ce fut pour cette 
confidéradon que rOftracifme fut très- 
judicieufement introduit dans Athè- 
nes, & le Patalifme à Syracufe (i). II 
faut enfin que l’autorité publique s’op- 
pofe inceffamment & fans relâche aux 
innovations , fans permettre , non pas 

(t) L’Ofttacifme 8c le Patalifme étoient à peu près 
la même loi : elle banniftoit pour dix ans ceux donc 
l'autorité , les richefles 8c le mérite étoient fi grands , 
qu'il étoit à craindre qu’il n’en réfultât quelque in- 
convénient pour la liberté publique : il arrivoit fou- 
vent que l’envie 5c l’inquiétude l'cmportoient fur la 
rcconnoifiance 8c fur l’équité. 

Ces loix diiïerencioient entre elles en ce qu’à Athé- . 
nés l’Oftracifme y étoit utilement établi : on n’y pou- 
voir bannir qu’un feul 8c grand perfonnage à la fois , 

8c cela n’arrivoit que tous les cin^ ans , encore falloir- 
il que fix mille citoyens eulfent écrit fur une coquille 
' le nom de celui qu’ils vouloient qu’on bannît : au con- 
traire à Syracufe les principaux de la république fe 
bannifloient , par la feule crainte qu’ils avoient les uns 
des autres -, il fuffifoit de mettre une feuille de figuier 
dans la main de celui qu’on vouloir renvoyer. Cette 
loi «voit lieu dans Argos. Arijl. repub. I. F. ch. HT. 
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meme pour la moindre chofe, que 
qui que ce foit S'attribue & s’arroge 
aucune ampliation de droits , d’immu- 
nités , ou de privilèges , ni que l’on 
brigue l’affe&ion des peuples , que l’on 
s’impatronife dans les charges , les bé- 
néfices , les gouvernemens , c’eft-à-dire, 
que l’on en fa fie comme des héritages 
aux familles ; que l’on fe veuille ac- 
quérir une eftime extraordinaire , ôc 
furtout il eft expédient d’empêcher , 
que perfonne ne s’enrichifie outre me- 
fure ; car par cette févérité exa&e & 
continue , on fera que tout le monde 
demeurera dans fon devoir , qu’il y 
aura de l’égalité entre les fujets avec 
la difparité nécefiaire au bien des états. 
Ainfi on garantira les particuliers des 
vices d’ambition , d’envie , d’avarice , 
d’injuftice & de débauche j ainfi tous 
feront gens de bien ; ils ne feront au- 
cune entreprife, ils feront heureux, 
&c aimeront le gouvernement j en un 
mot, tout fera dans une parfaite in-: 
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telligence , il n’y aura jamais de Sédi- 
tion , jamais de remuemens, 8c jamais 
de guerres civiles. 

Que fi nonobftant il arrive qu’en 
trompant la prudence des Rois 8c des 
magiftrats , quelqu’un mette des trou- 
pes rébelles en campagne, 8c qu’il 
faille combattre un défordre préfent , 
il faut agir félon le Tempérament des 
peuples que l’on a à gouverner , aulTi- 
bien que félon la qualité du défordre ÿ 
8c en cela imiter le doéfce médecin , 
qui fe réglé par la conftitution de fou 
malade , 8c par la nature de la mala- 
die dont il entreprend de le guérir. 
Les Efpagnols ne pardonnent jamais 
le crime d’avoir pris les armes contre 
l’état : les François au contraire , le 
pardonnent toujours , quand les cou- 
pables' implorent la clémence du Prin- 
ce ; 8c nous voyons peu d’exemples 
dans notre hiftoire , qui montrent 
qu’un rébeile repentant ait été puni du 
dernier fupplice , furtout s’il y a eu un 
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parti forme. Les Efpagnols ont leurs 
xaifons : mais fi leur condtiité femble 
propre pour empêcher les révoltes, 
elle les rend irrémédiables, St ôte 
toute confiance aux efprits j lefquels 
par conféquent ne font plus capables 
de retour , ni de repentit. Les Fran- 
çois, d’un autre côté, ont ddiït politi- 
que en pardonnant^& fi' leurs maxi- 
mes font moins utiles pour empêcher 
ces.efpeces de guerre, elles font in- 
faillibles pour les éteindre. Parmi 
nous , une amniftie ramene fûrement 
les gens à leur devoir ^ & un homme 
qui , par promptitude Sc par un dépit 
légèrement conçu , s’eft imprudem- 
ment engagé dans un mauvais parti , 
eft bien aife de trouver un honnête 
expédient pour s’en retirer , fans met- 
tre en péril fa vie 8c fa fortuné ; & à 
mon fens , la conduite Françoife eft 
en cela plus fage que n’eft celle des 
Efpagnols. Enfin il y a un moyen gé- 
néral pour difïiper les ligues, &rom- 
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pre les confédérations des révoltés , 
lefquels fe feroient mis en armes 5 
c’eft de négocier incelTamment avec 
les principaux d’entr’eux , leur donner 
au-delà de ce qu’ils pourroient fou- 
haiter j 8c ces chefs , quoiqu’ils écou- 
tent Amplement les propofitions qui 
leur feront faites ( comme ils le font 
font toujours ) , perdront la croyance 
de leurs troupes, auront jaloufie les 
uns des autres } 8c ainfi ne pouvant 
plus agir de concert enfemble , peu à 
peu tous leurs defleins 8c leurs vaines 
efpérances s’en iront en fumée. 
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1 i. 11 1 " I 

CHAPITRE IX. 

De la Difcipline. 

1. Des loix de la guerre. 1 1. De la 
jujlice civile. III. Des crimes & de 
la punition. IV. Delà folde. V.Des 
rècompenfes. VI. Des confeils du 
fecret & des cfpions. VII. Des alliés. 

I. Des loix de ta guerre. 

Je ferois ici ùne répétition importu- 
ne , fi je redifois pour la fécondé fois 
ce que j’ai dit ci-devant de la difci- 
pline qui regarde le commandement 
&: l’obéifTance. Ainfi je me contente- 
rai de dire , que la guerre a fes loix 
tout de même que la paix a les fîennes, 
8c que le tumulte des armes ne doit 
point étouffer la voix de la juflice , qui 
toujours fe fait entendre, & fe faic 
obéir par la force 8c la vigueur de fes 
difpofîtions. Celles qui fe font faites 
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pour la guerre, font écrites & non 
écrites ; elles concernent ou les chofes 
civiles , ou les chofes criminelles* 

1 1. De la jujlice civile. 

Les civiles font de faire la police 
fur les vivres, obliger les foldats de fe 
ranger dans leurs quartiers aux heures 
prefcrites , les faire vivre dans la réglé , 
leur faire tenir leurs huttes & leurs 
tentes nettes , les employer à quelques 
ouvrages , de crainte qu’ils ne fombent 
dans l’oifivetc , empêcher qu’ils ne 
faflènt trop de bruit , qu’ils n’aient des 
femmes de mauvaife vie avec eux, 
les faire foigneufement traiter dans 
leurs bleflures , avoir foin que le pain 
leur foit diftribué fans manquer, 8c 
qu’ils aient de bons habits ; faire mar- 
cher fùrement les bagages , rendre la 
juftice entre tous les gens de l’armée , ^ 

en ce qui pourroit être de leurs diffé- 
rends civils j écouter les plaintes des 
foldats , & leur en faire raifon , donner 

M v 


Digitized by Google 


274 Politique militaire j 
des pafleports , & expédier des congés* 
On ne peut rien faire de plus utile 
pour le bien d’une armée, que de 
prendre le foin des vivres : mais ce 
n’eft pas afTez de trouver les moyens 
d’en faire venir dans les camps, & 
de les en fournir en abondance , il eft 
encore nécefïàire de les y faire bien 
ménager, & d’en empêcher une trop 
grande & inutile confommation. 

La fagefTe des Romains, qui par- 
tout eft* à fuivre, quoiqu’elle foit plu- 
tôt admirable que facile à imiter , nous 
donne là-deiïus des exemples immor- 
tels (i) : on ne peut rien alléguer de 
fi grand , ni de fi beau fur cette ma- 
tière , que la parcimonie de Scipion , 

( i) Polybe y l. VI , ch. VII , parle des châtimens 
qu’on infligeoit aux foldats Romains , fie de leurs ré.* 
compcufes. Aucun officier ne peur fc difpenfer d’éra- 
dicr les Inftitutions Militaires de Vegece. Il y en a 
une traduction par M. de Sigrais , qui certainement 
fait honneur à l'original» Il vient de paroître aulïi 
un excellent Traité de la Milice des Grecs , par M. 
BOuchaud, qui nous apprend la maniéré dontilsfc 
gouvernoient dans leurs armées : l’un S: l’autre de ces, 
livres renferment les premiers principes de la lcicnce 
militaire , ôc doivent être lus avec attention par tous 
ceux quife dcfiincut à la profelEon des armes. 
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qui ne fe contenta pas de vivre dans 
l'on camp des mêmes viandes dont vi- 
voient fes foldats , il défendit encore 
la fomptuofité des tables & des repas 
à toutes les perfonnes de qualité de 
fon armée \ il voulut même que tout 
le monde mangeât debout , & il chaiïa 
les cuifiniers & autres gens , dont le 
métier étoit d’entretenir la délicatefle 
& la profufion. Caton y à l’exemple 
des Carthaginois , interdifoit le vin à 
fes troupes dans les temps où il y avoit 
quelque chofe à entreprendre \ car il 
- fçavoit bien que l’excès que l’on en 
fait trouble l’efprit de ceux qui en 
boivent , & les rend plus capables de 
fédition ôc de défobéiflànce : ainfi il 
ne permettent pas que fes gens en 
fiflent un trop fréquent ufage. C’eft 
par une femblable raifon qu’ Ariftote y 
dans fon économique , ne veut pas 
que l’on en donne aux efclaves. Me- 
tellus ne permettoit pas que l’on ven- 
dît rien de cuit à fes foldats } & Pelîè- 
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nius répondit aux fiens qui lui deman* 
doient du vin en Egypte : Hé quoi ! 
mes camarades s vous ave% le Nil: fon 
eau ne fuffit-elle pas pour vous garantir 
contre la foif ? Enfin s’il falloit appor- 
ter les différens exemples qu’Adrian , 
Caracalla, Alexandre Severe, Carus, 
Julian , 8c tant d’autres Empereurs 
nous ont laides, du foin qu’ils ont 
pris d’étouffer le luxe 8c la délicateffe 
dans leurs armées , 8c fi je voulois faire 
ici le portrait de tous les grands Prin- 
ces qui fe font contentés de pain cuit 
fous les cendres , de lard , de froma- 
ge , & de vinaigre , je ferois contraint 
de faire un gros volume au lieu d’un 
fimple Traité. La fobriété des Lacé- 
démoniens eft furtout digne d’une, 
louange éternelle } 8c que Paufanias* 
vi&orieux des Perfes à la bataille de 
Platée, eut bonne grâce de fc mo- 
quer de la fuperfluité des feftins de 
Mardonnius, leur général, qui venoit 
dy perdre la vie ! Les. Turcs y les Perfes 
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Sc les Tartares, vivent aujourd’hui 
dans les armées , avec une merveil- 
leufe frugalité : ils y boivent du lait 
de jument , & un peu de ris , Sc quel- 
ques viandes groflieres les nourrirent. 
Après tout , ceux qui par un bon mé- 
nage fçavent ôter de l’ufage des ri- 
chelTes , ce qu’il y a de pernicieux -, 
font feuls dignes d’en avoir la poïTef- 
lion : on en peut aimer ce quelles ont 
de néceiïaire & de légitime j mais il 
en faut haïr ce qu’elles contiennent de 
vicieux & de déréglé. 

III. Des crimes y & de la punition. 

Les crimes des gens de guerre, font 
l’impiété & les blafphêmes , le facrile- 
ge , le viol , l’incendie , la trahifon , la 
défobéiflance en fait important , & le 
murmure & l’infolence , la fuite dans 
les occafions , l’abandonnement du drar 
peau y le pillage , le larcin ( qui font 
deux crimes différens ) , le duel , le 
meurtre , la défeétion quand ils fe font 
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transfuges , & la défertion qu’ils com- 
mercent , en quittant fans en avoir eu 
la permiflion. 

Tous ces crimes font parmi nous 
puniflables du dernier fupplice : la 
connoiffance & le jugement en appar- 
tient aux capitaines qui , ayant inftruit 
le procès d’un criminel, le jugent dans 
le confeil de guerre. Un général a le 
droit de vie 8c de mort. Les Locriens 
autrefois , par le confeil de Charondas, 
leur légiflateur , ne puniflfoient pas de 
mort les foldats qui avoient pris la 
fuite, mais ils les contraignoient de 
porter une quenouille au lieu d’une 
épée , avec des habits de femmes ; & 
en paroiflant ainfi vêtus , garder une 
marque perpétuelle de leur honte 8c 
de leur peu de cœur. 

Jamais il n’y a eu de milice réglée, 
fans qu’il n’y ait eu des peines prefcri- 
tes pour réprimer les crimes , 8c pour 
ôter aux jeunes gens le defîr 8c l’au- 
dace de faillir. De combien de diffé- 
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rentes peines les Romains, entre les 
autres peuples de la terre , ont-ils puni 
les fautes de leurs foldats ? Ils les ont 
même châtiés pour les menfonges • ils 
les ont chargés d’ignominie, en les 
forçant de s’habiller en femmes, à 
l’exemple dé ceux de Locres : ils les 
ont privés de leur folde; ils les ont 
fait adomnier à coups de bâton y ils 
les ont fait percer de coups d’épée j ils 
les ont fait battre de verges jufques à 
la mort y ils leur ont coupé les veines ^ 
ils les ont lapidés à la façon des Egyp- 
tiens, des Juifs & des Macédoniens 
ils les ont décimés y furtout le crime 
de défertion leur a été un objet de 
haine Sc de vengeance , en telle forte 
que les biens de ceux qui mouroient 
dans la défertion étoient confifqués au 
public y en un mot , ils ont été ingé- 
nieux à trouver divers moyens pour 
leur faire appréhender de fortir des 
bornes les plus étroites de leur devoir. 
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I V. De la folde. 

Il eft vrai que l’horreur des fupplt- 
ces , &c l’image cruelle des tourmens , 
retient les hommes , & leur donne la 
crainte de mal-faire : mais pour les 
exciter à la gloire , il faut ajouter le 
falaire dû à leur valeur , & la récorrv 
penfe qu’ils méritent par leurs illuftres 
actions. 

Dans les premiers temps , depuis la 
nailfance de Rome , les citoyens ont 
défendu leur patrie à leurs dépens } ils 
recevoient pourtant de quoi fe nour- 
rir : on leur donnoit des habits, &ils 
avoient part au butin qu’ils faifoient 
fur les ennemis, comme à l’honneur 
de les avoir furmontés, 

11 y avoitprès de trois cens ans que 
Rome étoit fondée , avant qu’o,n y eût 
parlé de donner aucun falaire fixe à 
fes enfans ; comme fi tous eulfent été 
perfuadés qu’à cette mere glorieufe & 
féconde ils dévoient tous leurs foins» 
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&qu ? ilsne dévoient pas épargner,pour 
fa gloire &c pour fon repos, la vie 
qu’ils avoient reçue dans fon fein. 
Mais comme routes chofes fe chan- 
gent avec le temps , il arriva trois cens 
ans après la fondation de cette ville , 
Reine de l’univers , que l’on y établit 
un fonds pour la folde des légions, 
laquelle confiftoit en argent , en grains 
& en habits. 

Augufte , 8c quelques Empereurs 
après lui, augmentèrent ce fonds, à 
mefure que les foldats augmentèrent 
les revenus 8c la réputation de l’Em- 
pire Romain j bien loin qu'il y eût 
de la honte de recevoir cette folde 
publique , qui étoit le prix ineftima- 
ble de la vertu , il y en avoit à n’en 
pas faire un bon ufage } jufques-làque 
ceux qui vendoient les grains de leur 
folde , en étoient punis , 8c quelque- 
fois deshonorés. Galba défendit que 
perfonne ne prêtât aucun fecours à un 
foldat, qui avoit vendu les grains 
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qu’il avoir reçus pour fa folde : ainfi 
ce miférable mourut honteufement de 
faim. 11 croit facile aux Romains de 
donner à leurs foldats cette maniéré, 
de récompenfe} car ils tiroient des 
laboureurs la dixième partie de leur 
récolte. Les gens de guerre avoient 
du froment pour eux , 6c de l’orge pour 
leurs chevaux^ 6c quand un foldac 
avoit failli , on ne lui donnoit que de 
l’orge comme à une bête. Il arrivoit 
fouvent dans les néceffités prenantes , 
qu’on donnoit des légumes 6c du fel 
aux foldats au lieu de grains : ce qu’ils 
recevoient avec déplaifir, parce que 
ces changemens leur étoient toujours 
d’un mauvais 8c finiftre augure. Enfin 
Rome prenoit un tel foin de la nour- 
riture de fes foldats , qu’il y avoit des 
officiers deftinés à cela } ce que les 
Turcs imitent aujourd’hui. 

Les foldats Romains n’étoient pas 
tous fur un même pied pour la paie , 
laquelle au contraire écoit proportion- 
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née a leur dignité & à leur mérite , 5c 
aux fervices qu’ils avoient rendus. Les 
gens de pied des troupes amies avoient 
. autant que les gens de pied des légions : 
mais la cavalerie Romaine recevoit la 
moitié davantage que celle des alliés 

(i). . 0 ‘ ' . j w-. - j • 

On fuit à peu près aujourd’hui l’or- 
dre que fuivoient les Anciens ; étant 
certain que l’on donne en ces temps -ci 
aux foldats , de largent & du pain , 
félon leurs charges de leur caraétere. 

V* Des rècompenfes. 

Mais la libéralité publique de Ro- 
me ne s’eft pas contenté de leur payer 
la folde ordinaire j on a fait des pré- 
fens aux troupes vi&orieufes ; on leur 
a diftribué les terres des vaincus j on 
leur a fait largefle j on les a honorés 

* *1 ! • i*’ v "... ; * 

( 1 ) Les cavaliers Romains étant choilîs entre ceux 

S |Ui avoient le plus de valeur , de naiflance fie de 
ortunc ; il étoit julte qu’ils cuflèar un traitement 
dillingué. 
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de charges , de gouvernemens , de cou- 
ronnes , d’anneaux , 6c d’autres orne- 
mens. Le capitaine Romain diftri- 
buoit publiquement les récompenfes 
à ceux qui en étoient dignes. Exemple 
que les généraux d’armée doivent fui- 
vre en toute rencontre ; d’autant plus 
que la louange qu’un foldat reçoit en 
public , fait naître de la jalouûe & ,de 
l’émulation dans l’efprit de leurs com- 
pagnons, qui s’etfoixent enfuite, 6c 
n’oublient rien pour acquérir de fem- 
blables avantages : aufll une récom- 
penfe s’augmente-t’elle par l’éclat dont 
elle eft accompagnée; «S c fans doute 
qu’il a été plus glorieux au feu maré- 
chal de la Meilleraye , d’être honoré 
par le Roi du bâton de maréchal de 
France , à la vue de toute l’armée con- 
quérante , 6c fur la breche de la ville 
de Hefdin , laquelle il venoit de fou- 
mettre à fon maître , qu’il ne lui au- 
roit été de le recevoir fécrécement 
dans le cabinet. Au relie 5 un général 
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ne peut rien faire ni de plus agréable 
à fes troupes , ni de plus avantageux 
pour fa réputation. Quelle fplendeur 
eft demeurée au nom du grand Beli- 
faire (1) , pour avoir foulagé les fol- 
dats par de l’argent , & marqué leurs 
bons fervices par des récompenfes ho- 
norables ? Je dis honorables , parce que 
ces récompenfes n’étoient pas toujours 
pécuniaires chez les Romains : ils don- 
noient des couronnes, des bracelets, 
& des étendards de différentes maniè- 
res, & de différentes couleurs ; & ceux 
qui avoient remporté quelques dé- 
pouilles de leurs ennemis , avoient la 
permiflion de les attacher aux portes 
de leurs maifons , comme fit Regulus : 
Pompée y mit les proues des vaiffeaux 
qu’il avoir pris fur les corfaires de Ci- 
licie. D’autres triomphateurs ont imi- 
té ces beaux & fameux exemples. Nos 
ancêtres, les vieux Gaulois, y atta- 

- (1) Belifaire , général Romain , l’un des pim grand» 
capitaines du fixicmc fiée Je. 
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choient la main & la tête de ceux qu ils 
avoient tués à la guerre ; comme nous 
voyons encore que par une image de 
cette ancienne coutume , nous atta- _ ■ 
chons à nos portes la tête & les pieds 
des bêtes que nous avons tuées à la 
chalTe. 

V I. Des confeils du fecret <5* aes 
efpions. 

En vain un général d’armée fera-t’il 
vaillant &c expérimenté j en vain fera- 
t’il fuivi de troupes aguerries , s’il n’eft 
homme d’efprit, s’il ne fe donne le 
temps de délibérer de Tes affaires & de 
fes deffeins , & s’il ne fait un choix 
judicieux de gens capables de lui don- 
ner de bons avis , de fortifier fes lu- 
mières, 8c de lui faire connoître les 
fautes dans lefquelles il fe pourroit 
engager , s’il n’en étoit détourné. Il a 
autant befoin de fa raifon , qu’il a be- 
foin de fon cœur j & fon jugement lui 
fert plus feuvent que ne fait fon épée. 
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Il y a des confeils de deux maniérés 
différentes ; car ils font ou direds ou 
obliques : les direds , dont je prétends 
. parler en ce lieu , font quand on ré- 
fout de faire ouvertement quelque ex- 
pédition militaire : les obliques , dont 
j’ai parlé fuffifamment ci-deflus, regar- 
dent les entreprifes cachées , & où il 
faut ufer de finefle & de ftratagême. 
Je remarquerai en pafTant que tous les 
confeils de guerre doivent participer 
en même temps des confeils direds , 
& des confeils obliques , c’eft-à-dire , 
qu’il eft très-à-propos que dans les 
exécutions que l’on fait ouvertement 
il y ait un peu de rufe , afin qu’en tou- 
tes les occafions , quelque chofe fe fai- 
fant contre l’attente des ennemis, ils 
en foient furpris & étonnés ; & que 
d’un autre côté, quand on agit par les 
voies de la rufe , il y ait toujours quel- 
que marque de la force ouverte } car 
enfin , c’eft une maxime confiante dans 
le métier de la guerre , qu’il faut per- 
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pétuellement joindre les armes a la fa- 
gefTe, l’habileté i la valeur > & , com- 
me on dit , la peau du renard à celle 

du lion. 

Un général d’armée ne doit pas 
chercher fes confeils dans fa tete feu- 
lement , fans puifer ailleurs fes réso- 
lutions : il faut encore qu’il confulte 
le fentiment de fes amis , & des prin- 
cipaux officiers qui fervent auprès de 
lui • {es officiers ayant eu part aux 
délibérations, feront plus fortement 
d’intelligence & de concert , pour 
l’exécution des chofes qu’ils auront ar- 
retées , auront plus d’affeétion pour le 
fuccès , prendront infailliblement plus 
de foin pour les faire réufllr ; & enfin 
les affaires étant ainfi bien méditées , 
en iront beaucoup mieux. Je fçais 
bien, & je l’ai répété plufieurs fois 
dans cet ouvrage , que le meilleur con- 
feil que l’on puifTe prendre, eft celui 
^ue l’on forme dans les occafions & 
fur le champ } parce qu’il eft confiant 
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que les chofes préfentes donnent plus 
de mouvement aux hommes , que les 
hommes n’en donnent aux chofes. 

Il y a ici une réflexion à faire , c’eft 
que les confeils feroient inutiles , fi le 
fecret n’y étoit gardé } 8c meme ils 
pourroient être préjudiciables à ceux 
qui en feroient les auteurs , fi l’on en 
avoir quelque connoiflànce } de façon 
qu’il eft néceflaire de les tenir cachés 
lous un filence impénétrable à la cu- 
riofité, & à la libéralité profufe des 
gens du parti contraire, 8c joindre 
ainfi la peau de renard à celle de lion , 
comme je viens de le dire. Ce n’eft 
pas aflez d’empêcher que l’on ne révé- 
lé les réfolutions qui ont été prifes 
dans les confeils $ il faut outre cela 
faire fouvent courir de faux bruits, 
pour tenir continuellement le monde 
en ailarme 8c en incertitu le. Il eft 
bon que les entreprifes foient auflitôt 
exécutées qu’elles feront connues. 

Mais comme un général d’armée 
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eft obligé à ne parler jamais de fesr 
projets, & à faire enforte que ceux 
avec lefquels il les examine &c les agi- 
te y demeurent dans la même obfer- 
vance du fecret , il doit par quelque 
voie que ce foit , être inftruit du def* 
fein de ceux qui lui font la guerre », 
& qu’ils ne fallènt pas la moindre dé- 
marche fans qu’il fçache où ils tendenr, 
& où ils afpirent ; il faut pour cela 
qu’il ait des penfionnaires , qu’il en- 
voie des efpions, auxquels il donne 
tout ce qu’ils lui demanderont & au 
contraire , s’il en découvre quelqu’un 
parmi fes troupes de la part de fes en- 
nemis , il faut qu’il les faffe punir fé- 
vérement , & fans remiflion $ tout de 
même qu’il feroit châtier un homme 
des liens , qui auroit été convaincu de 
le trahir , & de donner des avis à fon 
préjudice. 

V II. Des alliés. 

. Les Princes ne font pas toujours la 
guerre par leurs propres forces : ils y 
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emploient fouvent les armes de leurs 
voifins , & celles de leurs alliés , foit 
qu’ils veuillent en priver leurs adver- 
faires , & les empêcher de s’en aider , 
foit qu’ils veuillent épargner le fang 
de leurs propres fujets. 

Il y a plufieurs fortes d’alliés, les 
uns font honorés du titre de compa- 
gnons d’armes , comme les Romains 
appelaient focios les peuples d’Italie : 
d’autres font amis , qui étant égaux* 
en puiflànce, vont par bienveillance 
Sc par générofité au fecours d J un pays 
opprelfé d’ennemis , fans tirer de paie- 
ment que de leur maître. C’eft fur 
ce pied-là que les François ont été en 
Hongrie fecourir l’Empereur , & qu’ils 
y ont délivré les chrétiens de la ter- 
reur des armées Turquefques (1). 

(1) En 1669 fix mille François , fout les ordres du 
comte de Coligni , joignirent en Hongrie l’armce 
de l’Empereur , commandée par Montecuculi. Il y eue 
le premier août un grand combat à S. Gothard entre 
cette armée fie celle des Turcs : les François y firent 
des prodiges de valeur ; 6c toute l'habileté de Kiuporli 
ne put cmpcchet la déroute de Ton armée, 
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La troifieme forte d’alliés eft de 
ceux qui fe mettent au fervice des 
étrangers, après qu’il a été accordé 
une permiiïion publique de lever des 
troupes dans un état. Ainfi nous avons 
vu que les Vénitiens ont fait des le- 
vées en France , 8c y ont délivré des 
commiffions. Il y a une quatrième ef- 
pece d’alliés , c’eft de ceux qui ayant 
des troupes prêtes, les engagent au 
fervice d’un Prince , 8c à fa folde pour 
un temps , lequel étant expiré , ils fe 
retirent. C’eft une pratique ordinaire 
en Allemagne 8c en Suede. 

La cinquième efpece eft de ceux 
qu’un Prince emploie dans le pays de 
l’ennemi ; comme fi les Suédois , ou 
ceux de Brandebourg entroient en ar- 
mes fur les terres de l’Empereur , con- 
tre qui la France auroit guerre, 

La fixieme efpece eft, quand un 
Prince , par grandeur 8c par magnani- 
mité , foutient un] état plus foible que 
le fien y ce qui eft proprement protêt 
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comme quand le Roi a protégé 
les Hollandois , le Dannemarck, quel- 
ques Princes d’Allemagne & d’Italie. 

La feptieme &: derniere efpece , eft 
de ceux qui font continuellement à la 
paie d’un grand état, comme les Suif- 
fes font au fervice de la France , & 
quelques-uns au fervice de l’Efpagne 

(l) - , ^ . / 

Un état ne doit jamais fouffrir qu’un 

grand Prince lui envoyé un fecours 
trop puiffant, fous couleur de le fe- 
courir dans fon pays ; car fouvent ce 
puiffant fecours dément le maître. La 
politique des Romains a été d’envoyer 
de grandes forces à leurs alliés j & par 
ce moyen ils ont peu à peu étendu 
leurs conquêtes où nous fçavons qu’ils 
les ont portées. Les alliés , qu’un Prin- 
ce embarraffé dans fes affaires appelle 
pour le fecourir , lui font quelquefois 
des propofitions facheufes , ôc en fe 

( 1 ) Il y a auflï des SuWTes au fervice de Naples, 
de la Hollande 8c de Genes. 
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fervant de l’occafion ils le contrai- 
gnent à des conditions dures & pe- 
fantes : ils veulent des places de fure- 
té , & ils exigent des cautions pour le 
paiement de l’argent qui leur fera dû j 
ce ne font pas-là de véritables alliés, 
ce font des mercénaires, qui pour 
de l’argent trafiquent honteufement 
leur fang 8c leur vie. Mais parce 
qu’il faut que celui qui en a befoin, 
fubifie la loi qui lui eft impofée par 
la néceffité, il doit fonger à traiter 
avec fes amis faux 8c intéreffés , au 
meilleur compte qu’il fe pourra j 8c 
au même temps qu’il aura remis fes 
affaires , ou que la paix fera faite , il 
eft de fa prudence de les remercier 
civilement, 8c de les faire conduire 
inceffamment hors des terres de fa do- 
mination. 

Un Prince qui veut fecourir fon 
allié , ne le peut pas toujours faire ai- 
fément j 8c fouvent il fe préfente des 
obftades qui font pour lui prefque in- 
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Vincibles j comme font ceux que l’é- 
loignement fait naître , & quand il fe 
trouve un état entre deux qui rêfufe 
le paflfage fur fes terres , ou qui ne 
Veut pas donner des furetés pour la 
facilité du retour } en ce cas-là il faut 
s’ouvrir le palfage par la force des ar- 
mes , ou par celle de l’argent. 

On peut affifter fes alliés , en leur 
donnant des troupes entretenues , que 
l’on joint a leurs armées, ou bien qu’on 
emploie à faire des diverfions dans le 
pays de leurs ennemis , ou en leur per- 
mettant de faire des levées d’hommes 
à leurs dépens , ôu ên leur fourniifant 
des munitions & des vivres , ou en 
leur prêtant de l’argent, & même leur 
en donnant pour foutenir les frais de 
la guerre , ou bien en négociant pour 
eux, & procurant leur accommode- 
ment. 

Il faut avoir des alliés voifîns , & 
en avoir d’ éloignés } car les uns & les 
autres peuvent également apporter de 
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futilité dans les occafions. L’alliance 
des monarchies eft préférable à l’ami- 
tié des républiques ; parce que celles- 
ci agiffent avec trop de lenteur , que 
leur prudence eft timide , quelles cher- 
chent trop de précaution avant que 
de s’engager , que les confeils n’en 
font jamais fecrets , que toujours il y 
a fourdement de l’envie & de l’inté- 
rêt qui en troublent le gouvernement, 
& que rarement il fe trouve que tous 
ceux qui ont l’autorité des affaires, 
aient une même affedion &c un même 
fentiment ; de forte que les chofes re- 
çoivent de moment en moment quel- 
que nouvelle difficulté. Dans les mo- 
narchies au contraire , tout fe réglant 
par la conduite & par la volonté d’un 
feul homme , ni fon affedion , ni fon 
intérêt n’eft jamais partagé ; de façon 
que tout s’y fait avec plus de promp- 
titude & plus d’autorité que dans les 
républiques; outre qu’un Prince qui 
voit qu’il eft de fon honneur particu- 
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lier , comme de fon avantage , de pro- 
téger fes alliés , ne balance point d’exé- 
cuter fes traités d’alliance } au lieu que 
l’efprit des républiques n’a pour prin- 
cipe de tous fes mouvemens que l’uti- 
lité , qu’on y préféré en toute occa- 
fion a ce qui tiendroit plus de la gloi- 
re , ôc qui pourroit le plus donner de 
réputation à l’état. 

Enfin quand un Prince appelle fes 
alliés à fon fècours, qu’il fe donne 
bien garde de mêler des troupes auxi- 
liaires aux fiennes , fans être convenu 
de leur rang , ôc du lieu où elles com- 
battront } car autrement il pourroit ar- 
river de la conteftation entre les uns 
ôc les autres, ôc même une divifion 
ouverte Ôc déclarée ; ce qui eft , com- 
me on le peut aifément juger , d’une 
extrême conféquence. Nous voyons 
dans l’hiftoire, pendant la première 
guerre Punique , qu’une femblable 
querelle excitée entre les légions des 
Romains & leurs alliés , donna moyeu 
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aux Carthaginois de leur ruer quatre 

mille hommes. 


CHAPITRE X. 

I. S’il ejl à propos qu’un Roi fajfe la 
guerre. II. En quoi conjifie le cou- 
rage. 

I. S’il ejl a propos qu’un Roi fajfe 
la guerre. 

Les politiques n’ont point de champ 
plus vafte, & n’ouvrent point de car- 
rière d’une plus longue étendue , que 
quand ils fe propofent d’agiter cette 
grande & fameufe queftion. En effet, 
tant de raifons fortes & puiflantes 
militent d’un & d’autre côté , qu’il efir 
prefque impoflible de rien détermi- 
ner y en telle forte que l’efprit égale- 
ment combattu par les deux partis , eft 
dans une perpétuelle incertitude , & 
ne fçauroit fe déclarer , d’autant que 
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partout il fe trouve vaincu ôc per- 
suadé. 

Il Semble donc d’abord qu’un Roi 
ne doit jamais Sortir du centre de Ses 
états, & que delà il doit, par une effu- 
fion continuelle de Sa SagelTe & de 
Son autorité, animer toutes les par- 
ties qui le compofent •, comme on Sçait 
que l’ame réfide principalement dans 
la tête , d’où elle communique la vie 
au cœur qui la reçoit le premier , & 
qui enSuite, par le moyen des eSprits 
qu’il produit inceflamment , & du 
Sang qu’il purifie , diftribue cette vie 
à toutes les autres parties des corps 
organiques. 

A cette raiSon , qui Semble n’être 
que de convenance , on ajoute que la 
préSence d’un grand Roi Soutient Sa 
puiflance dans Son Royaume , & diilî- 
pe les conjurations des mécontens : ce 
qui entretient le bonheur parmi Ses 
peuples, & conServe l’harmonie qui 
eft nécelTaire entre ceux qui comman- 
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dent, & ceux qui obéilfenr, que Ve& 
périence dans tous les fiecles a prouvé 
la folidité de cette maxime , & que 
les Rois qui ont demeuré dans leur 
cabinet , ont exécuté de plus grandes 
chofes , que n’ont pas fait ceux qui 
poufles d’ambition , & du defir infa- 
tiable d’acquérir , ont couru toutes les 
régions de l’univers, & ont vainement 
pénétré jufques au fond des folitudes 
les plus affreufes , pour chercher à le 
Faire quelques nouveaux ennemis j que 
Charles V Ôc Louis XI en France ont 
mis à fin de pins excellentes entrepri- 
fes, en demeurant dans leurs Palais,, 
que ne firent Louis le Jeune & Phi- 
lippe Âugufte en paifant les mers ( 1 ) , 
& en portant leurs armes dans l’Afri- 
que y que nous nous reffentons encore 
du mal qui a été caufé à la France par 
la prifon de S, Louis } celle des. Rois 
Jeafi Sc de François I (2) ; que ce font- 

fi> Cétoit pour îej expéditions qu’on a appelle 
croifades : on en compte jufqu'à fix. 

Il) S. Louis fut faitprifonuiei à Mailbure en Egypte, 
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là des bleffures à l'état , lefquelles n’ont 
pu pleinement fe fermer pendant la 
fuite de tant d’années j qu’enfin l’hif- 
toire offre des exemples chez tous le» 
peuples , pour montrer qu’il eft expé- 
dient qu’un Roi s’arrête chez lui 3 que 
fon principal & premier devoir eft de 
bien régner fur ceux dont la provi- 
dence éternelle lui a donné le gouver- 
nement \ 8c que bien loin d’être fur la 
terre pour y faire des conquêtes au- 
delà des limites de fon pays , il doit 
employer fon efprit, pour y entrete- 
nir toutes les chofes dans l’ordre que 
Dieu leur a prefcrit : qu’au refte la 
fureur des armes efface peu à peu de 
l’ame des Rois ces cara&eres auguftes 
8c précieux 3 8c , pour parler avec Pla- 
ton, ces traits d’or que le doigt de 

avec fes deux freres A Iphonfe 8c Charles, fon années 
étant réduite par l'a famine. 

Le Roi Jean ayant perdu la bataille de Portiers es 
j 3 56 , fut pris 8c conduit en Angleteire. 

François I en 1515 , faifant le luge d; Pavie , fut 
attaqué par les Efpagnols qui gagnèrent la bataille , 
8c le firent prifonnier» 
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Dieu mêle toujours au moment de 
leur création , & ils ne peuvent s’em- 
pêcher à la fin d’avoir foif du fang 
qu’ils s’accoutument à répandrec 
Mais on dit au contraire, qu’un 
Roi n’eft jamais grand ni illuftre , qu’il 
n'ait porté fes armes chez les étran- 
gers, pour leur en faire reconnoître 
la force , &c leur faire fentir la dou- 
ceur & l’équité de fes commandemensÿ 
qu’il lui eft honteux de fe contenir 
dans les bornes de fa première con- 
dition , & qu’il ne doit point différer 
de marcher où il eft appellé par la 
gloire qui accompagne les belles ac- 
tions j que comme les perfonnes or- 
dinaires acquiérent de la politefTe dans 
les armées, un Roi même s’y rend 
plus honnête homme 5 que fon cœur 
en devient plus humain, parce que 
fon ame en devient plus pure & plus 
élevée ,• & qu’il y trouve fans cefle des 
fujets où appliquer fa magnanimité ÿ 
que e’eft-là feulement où fa vertu oc- 
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.cupée a lieu de difputer contre la for- 
tune. 11 ne fçauroit montrer ailleurs ». 
que ni les heureux événemens , ni les 
mauvais fuccès de fes entreprifes , ne 
peuvent émouvoir fa confiance, ni- 
ébranler fa fermeté j que cette vertu 
dans le calme dangereux du cabinet » 
demeure inutile & s’éteint infenfible- 
ment par une oifiveté languiffante 
que cependant la volupté & le vice 
s’emparant de fon efptit, & féduifanc 
fon jugement, lui font regarder fes 
amufemens comme des emplois hé- 
roïques. En effet un Roi qui eft com- 
me gifant en fon palais , ne peut plus 
connoître de vertu effective & vérita- 
ble y & fes flatteurs qui le corrompent 
en l’excufant , l’entretiennent dans fon 
mal » & le font imperceptiblement 
tomber jufques au fond du précipice r 
d’où il n’y a jamais de retour. Quel 
malheur pour fes états , & à quel point 
un royaume refïent-il les defauts de 
fon fouverain ! Néron > dont les pre- 
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mierês années ont été fi admirables ÔC 
fi éclatantes , que la honte du refte de 
fa vie n’en a pu ternir le luftre &c la 
réputation , fe perdit par fon repos , &c 
accablé d’une grandeur démefurée fans: 
occupation, il deshonora l’empire ôc 
la nature même par des débauches Sc 
par fa cruauté. 

Si quelques Rois ont mal réufïi dans 
les affaires de la guerre , on ne doit 
imputer leur malheur qu a leur im- 
prudence 3 car ne fçait-on pas que 
chacun eft l’ouvrier de fon propre 
deftin ? Et fi nous examinions tous les 
finiftres accidens qui nous arrivent, 
nous en trouverions la caufe en nous- 
mêmes : elle vient de notre méchan- 
te conduite Sc de notre impétuofité j 
tout de même que notre bonheur nous 
vient le plus fouvent de notre fa- 
geffe & de notre modération. Si un 
homme , dit-on , regardoit inceflam- 
ment à fes pieds , ou s’il marchoit dou- 
cement , il ne tomberoit jamais 3 & 
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s’il n’y regardoit jamais , ou s’il cou- 
roic avec précipitation , il tomberoit 
incelTamment. Quand un grand Roi 
entend faire le récit des exploits de 
Cyrus ou d’Alexandre , ou de quel- 
que autre conquérant , peut-il ne pas 
fentir une fecrette émulation qui le 
force de fe mettre en campagne, &c 
de les imiter ? Enfin quand la vieille 
philofophie , dans la fable dont elle fe 
fervoit autrefois pour enfeigner les 
hommes, nous raconte que Jupiter 
combattit en perfonne contre les Ti- 
tans , elle a voulu nous faire entendre 
qu’il falloir qu’un Roi allât à la guerre. 

De forte qu’il n’y a pas , ce me 
femble , à douter , & qu’il eft à pro- 
pos qu’un Roi fe trouve en perfonne 
dans fes armées , s’il afpire à une efti- 
me extraordinaire. Il a fujet de s’alTu- 
rer que fon attente ne fera point trom- 
pée , que la poftérité couronnera fes 
tétions d’une louange immortelle , &c 
que les fiecles qui le fuivront , ne fe- 
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font pas moins pour lui que l’antî- 
quité a fait pour fes héros, quand elle 
les a honorés de triomphes , de fta- 
fues , d’apothéofes , de jeux , de fêtes , 
4e temples & de facrifices. 

Mais un Roi qui va à la guerre , 
doit avoir perpétuellement dans l’ef- 
prit j qu’étant lame & la force de fort 
armée * il eft nécelTaire qu’il fe fné- . 
nage j afin de la foutenir en toutes o£- 
cafions : auflî n’eft-il pas de fa dignité 
d’expofer inconfidérément fa per- 
fonne aux hazards des armes : il doit 
penfer que fa confervation eft d’une 
conféquence infinie , 3c que la perte 
de fa perfonne ne pourroit fe répa- 
rer. Je dis qu’un Roi eft obligé de fe 
ménager , fans prétendre toutefois 
qu’il le falîè avec une retenue qui pût 
faire naître contre lui le moindre 
foupçon de foiblefle & de, timidité 
mais je veux qu’il confidere que de 
fon falut dépend celui de routes fes 
troupes y 3c qu’ainfi il fe réferve roue 
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entier aux plus grandes aventures } 

comme je loue Alexandre (1) de ce 
qu’il fit à la bataille d’Arbelles , ôC dans 
toutes les autres rencontres importan- 
tes de Ton illuftre vie. Je le blâme de 
fa. témérité , & la hardiefîe indiferete 
avec laquelle il combattit contre les 
Oxidraques ; & de fait , s’il eût été 
tué , ou pris par ces barbares , que fe- 
roient devenus fes Macédoniens ? Ne 
fe feroient-ils pas dès-lors trouvés en- 
gagés aux maux que depuis ils éprou- 
vèrent après fa mort, quand fes prin- 
cipaux capitaines perdirent la mémoi- 
re de ce maître admirable r avec l o- 
béilfance &c la fidélité qu’ils dévoient 
ifonfils, déchirèrent fon empire & 


(r) Alexandre à la bataille d’Arbelles, voyant que' 
la viéloire tardoic trop à fe déclarer , fe mit â la tête 
de fes troupes , & dérit les Perfes. 

Un jour qu’il faifoir les approches de la ville des 
Oxidraques , le devin Démophoon vint lui dire qu'il 
eût à quitter cette entreprife , parce qu’il étoit mena- 
cé d’y perdre la vie. Alexandre fit planter lés échel- 
les , 8c y monta le premier : étant enfuite entré feul 
dans la ville , rl combattit lougtcmps contre les affié- 
gés r 8c y reçut plufieurs bieflùies tres-dangereufes.- 
Quiruc-Curce , /. IX. 
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diflîperent fes glorieufes conquêtes ? 

Quand un Roi eft préfent à une ba 
taille , il eft de fa prudence de ne f 
pas jetter trop avant, & fans ncceftiti 
dans la mêlée s mais il peut faire ha 
billet quelqu’un d’un habit pareil ai 
lien , afin que fes troupes foient per 
fuadées quelles ont l’honneur de l’a 
voir à leur T:êre ; cette croyance en foi 
tifiera le courage , leur fera faire de 
efforts extraordinaires : il n’y a aucu 
foldat qui, combattant à la vue d 
fon Prince, n’emploie toute fa va 
leur , & qu’animé du defir de la gloi 
re, & de l’efpérance d’être libérale 
ment récompenfé, il ne fe préfent 
avec joie aux plus grands & plus re 
doutables périls. Enfin le Roi qui f 
fera fervi de cette feinte, viendra ; 
reparoître au moment décifif de tou 
le combat. L’Empereur Severe uf 
de cette rufe autrefois contre Albinus 
fon compétiteur à l’Empire (i); ce qui 

(i) Cette bataille fc donna près de Lyon en 197. 
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Jean le Conquérant, duc de Bour- 
gogne , imita contre Charles de Blois 
à la bataille d’Avenes. Ce ftratagême 
réulfit &c à l’un 8c à l’autre ; car Seve- 
re par ce moyen fut victorieux, 8c 
s’alfura le trône des Céfars 3 & le duc 
Jean en*cette heureufe journée, ter- 
mina la querelle qui avoit duré fi long- 
temps entre la maifon de Penthievre 
& la fienne. 

Un Roi qui donne bataille, peut 
outre cela faire ce que fit Edouard III 
à. Crécy , contre Philippe de Valois. 
Il fe porta fur un lieu éminent avec 
un grand corps de réferve 3 8c ayant 
©bfervé que la viétoire inclinoit de 
fon côté , il vint fondre fur les Fran- 
çois , 8c acheva de remporter un plein 
& entier avantage (1). 


( 1 ) L’auteur fe trompe. Edouard ne defeendit de la 
colline au’après avoir fait allumer des feux , 8c après 
avoir reconnu que les François avoient abandonné le 
champ de bataille; les troupes qu’il avoit avec lui 
ne combattirent même pas , 8c la nuit empêcha qu’on 
ne pourfuivît les fuyards : aufli y eut-il très-peu de pri- 
sonniers. Philippe ne perdit cette bataille de crécy que 
futçe que fs s troupes le forcèrent en quelque forte à 
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Un Roi qui fait la guerre en per- 
sonne , fe Souviendra , après qu’il 
aura lancé le foudre , de lailTer agir fa 
clémence & fa bénignité : il ne com- 
bat que pour la gloire J il ne met l’é- 
pée à la main que pour la conquête 
des cœurs, & ne renverfe les trônes que 
pour les mieux affermir : le fruit le 
plus excellent de fes victoires, eft le 
bruit qu’en fait la Renommée j & h 
plaifir de donner ou de rendre ce qui 
a fournis à fes armes, eft le plus digm 
objet de fa valeur & de fon occupa 
tion. Un grand Roi eft au monde 
pour répandre fes bienfaits générale 
ment fur tous les hommes qui récla 
ment fa magnificence & fa bonté. C’ef 
par-là feulement qu’il s’en peut fair 
admirer , qu’il attache à fa perfonn 
facrée leurs vœux , leur amour , & leu 
obéifTance : aufli fa grandeur , & 1 
majefté royale ne fe font-elles vérita 

la donner , & qu’étant fatiguées d’une longue marche 
te dans «an très-grand dél'otdre , elles s'obitiucrenc 
vouloir combattre. 
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blement reconnoître qu’en ne refu- 
fant rien 3 &ç comme le propre de 
Dieu eft de tout pofteder , & de tout 
départir, ce doir être celui- des Rois. 
Quelle fecrette fatisfa&ion ees Dieux 
de la terre ne relfentent-ils pas, quand 
ils fe confiderent tellement au deflus 
de la fortune , qu’ils font les maîtres 
de fes biens & de fes faveurs , & qu’el- 
le ne peut rien que par leur choix ÔC 
par leur commandement ? Le plus 
beau préfent que les créatures puilTent 
recevoir de Dieu même , eft certes le 
pouvoir de faire du bien ; d’autant 
plus que ceux à. qui cette grâce eft ac- 
cordée , montrent en même temps 
qu’ils ont dans le fonds de leur ame la 
volonté de le faire, c’eft-i-dire , le 
principe eflentiel de la vertu. Les fou- 
verains, par un privilège fingulier, 
poffédent mieux les biens qu’ils don- 
nent, que ceux qu’ils retiennent 5 8C 
la libéralité qui caufe la ruine & le 
malheur de tous les autres hommes. 
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les enrichit &: les rend heureux. En 
un mot , comme j’ai dit ailleurs , un 
Roi étant dans fon royaume ce que 
Famé eft dans le corps qu’elle foutient 
& quelle anime, n’a que la vertu 
pour fon partage : c’eft-là tout ce qui 
peut faire fon bien j le refte n’eft en 
fes mains que pour les gens qui le 
fervent , & qui font les inftrumens de 
fa puiftance 5c de fon autorité. Qui 
pourroit foutenir qu’Alexandre n’a 
pas fait paroître plus de grandeur ei 
rendant le royaume des Indes à Po 
rus, qu’il n’a fait en dépouillant Da 
rius de toute la Perfe ? 5c que les Ro 
mains n’aient acquis plus de réputa 
tion quand ils ont donné des couron 
nés , que quand ils en ont ufurpé ? C 
n’eft pas qu’un Roi ne puifle avec hor 
neur 5c avec juftice , retenir les éta 
qu’il a conquis par une guerre légir 
me ôc bien fondée j ce que j’ai çi-d' 
vaut remarqué (i). 

(i) Les conquêtes , quelques grandes qu’elles foie 

Mî 
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Mais de la même maniéré qu’il eft 
glorieux à un Prince de rendre ou de 
donner les biens qu’il auroit juftement 
pris fur fes ennemis , il lui feroic hon- 
teux de fouffrir qu’ils poffédaffent 
quelque chofe de fa couronne : car la 
magnanimité , qui eft: une des vertus 
héroïques , oblige également un Roi 
à ne pas ufurper fans raifon les terres 
des autres Princes, & à ne pas per- 
mettre qu’aucune partie de fon royau- 
me en demeure féparce. 

Enfin le devoir d’un grand Roi efl: 
d’abaiffer l’orgueil des Princes fuper- 
bes , & des tyrans } d’affranchir les peu- 
ples de leur violence j de protéger les 
plus foibles contre les plus puiffans ; 
d’entretenir par fes forces l’équitable 
juftice dans les autres états, comme 
parmi fes propres fujets } & ainfi de 
faire fentir à tout l’univers les efforts 

ne dédommagent prefque jamais des dépenfes qu'elle» 
ont occasionnées ; il eft donc de la juftice des Rois , 
envers leurs propres états, de confervcr leurs con- 
quêtes. t 


O 
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de Tes armes par la félicité qu’il y aura 
répandue : c’eft vouloir qu’un Roi aille 
détruifant les monftres , à la façon 
d’Hercules \ 8 c comme les chevaliers 
des temps pattes qui combattoienc 
pour l’honneur de leurs maîtrettes , 
vouloir qu’il combatte pour la gloire 
& pour la vertu , qui doivent être les 
objets de fa pallion, de fes foins 8 c de 
fes emprettemens. 

1 1. Eh quoi conjijle le courage . 

Ce que je viens de dire montre non 
feulement quel eft le vrai cara&ere de 
la valeur &c de la généfofité d’un grand 
Prince j mais encore en quoi confifte 
le courage de tous les braves gens j & 
fans ufer de redites , il fuffit d’ajouter 
ici qu’il ne conttfte pas dans un mé- 
pris infenfé de la vie * qui doit être 
précieufe à tous les hommes qui, 
par une inclination commune à ce qu’il 
y a de créatures fur la terre , fe portent 
â chercher les moyens de fe. la con* 
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ferver , & ne penfent à la perdre qu’a- 
vec frémiflement 3 la mort , au dire du 
philofophe , étanc ce qu’il y a de plus 
terrible dans la nature , comme étant 
la difiolution & la ruine de fes ou- 
vrages : ce n’eft donc pas abfolument 
à méprifer la vie , & à ne point appré- 
hender la mort que confifte le coura- 
ge j mais à ne confidérer rien quand . 
il s’agit de maintenir la vertu & l’é- 
quité, de défendre fa propre gloire, 
de repoufier un traitement injurieux, 

& de garder fidèlement fa parole. 


CHAPITRE XI. 


I. De la paix. II. Comment on doit 
conferver un pays conquis. III. Con- 
clujion de tout V ouvrage. 

I. De la paix. 


Auprès avoir parlé de ce qui regarde 
les chofes de la guerre , il eft raifon- 
nabie d’entrer dans celles qui regar- 

O ij 
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dent la paix, qui eft la caufe finale de 
la prife des armes , & qui par le défit 
que fa beauté fait naître pour fa pof- 
feflion , apporte tant de haine & d’ini- 
mitié entre ceux qui la recherchent , 
& qui pourtant ne peuvent en jouir 
fans la polTéder tout enfemble. C’eft 
pour cette beauté charmante que l’on 
a fait ces longues & vaftes folitudes 
entre les plus grands empires : mais 
pour fe faire un bon & fidele tableau 
de la paix , qui fuit une longue guer- 
re , il faut fe fouvenir de la tranquil- 
lité & du calme profond , où les mers 
. fe trouvent après une grande tempête, 
les ondes en font unies , les vents qui 
par leur fureur fembloient vouloir 
tout renverfer une heure auparavant , 
Ôc qui s’efforçoient de confondre le 
ciel avec la terre , font paifibles & 
abattus. On diroit alors qu’ils n’om 
agité l’air que pour le purger des nua- 
ges dont il étoit obfçurci , ôc lui faire 
reprendre fa première & naturelle fé 
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rcnité : ainfi quand la paix fuccede à 
la guerre , il femble que tout renaît 
dans le monde : l’ordre , l’abondance , 
la joie ôc le repos fe rétablirent , où 
l’on ne voyoit que de la confufion , 
de la mifere, du trouble & de l’hor- 
feur. Au refte , jamais un capitaine , 
quelque avantage qu’il ait obtenu , ne 
doit refufer à fes ennemis des condi- 
tions équitables ; de quoi l’exemple 
de Régulus contre les Carthaginois , 
mérite un perpétuel fou venir (1). 

1 1 . Comment on doit conferver un pays 
conquis. 

Ce n’eft pas aflfez qu’un Roi , après 
avoir fait une conquête, ou avoir 
donné la paix à fes ennemis vaincus , 

penfe à réparer les maux que la guer- 

, % 

( 1 ) Régulus ayant défait les Carthaginois à la ba- 
taille d'Adis , il leur propofa la paix , mais à des 
conditions fi dures , que ceux-ci réfolurent de périr 
les armes à la main , plutôt que de les accepter. Suc 
ces entrefaites parut Xantipe, foldat Lacédémonien. 
Ils lui remirent le commandement de l’armée. Les 
Romains furent vaincus à leur tour , & Régulus pris 
8c mené X Carthage. 

O iij . 
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re peut avoir caufés dans fon royau- 
me j il faut outre cela, qu’il tourne 
diligemment fes foins du côté des peu- 
ples qu’il a conquis j parce qu’en de- 
venant fes nouveaux fujets , ils font 
devenus fes nouveaux en fans. Il eft 
donc néceflaire qu’il leur falTe oublier 
la domination fous laquelle ils étoient 
nés , &c fous laquelle ils étoient accou» 
tumés de vivre , qu’en même temps 
il leur ôte la douleur de leur défaire , 
de celle qu’ils pourroient avoir de fui- 
vre les loix de leur vainqueur. Il faut 
même que ces peuples nouvellement 
conquis , fe trouvent heureux dans ce 
changement de maître, & qu’ils croient 
avoir raifon de craindre de retourner 
à leur ancien gouvernement. Un con- 
quérant, pour obtenir cet avantage, 
doit conduire fes nouveaux fujets avec 
toute la douceur poflible , les foula- 
ger des tributs ordinaires , ou pour le 
moins , ne les point augmenter ; con- 
firmer de accroître les privilèges des 

o 
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villes , y établir les fciences , les arts , 
les manufactures 8c le commerce ; le$ 
décorer d’édifices 8c d’ornemens pu- 
blics , maintenir le culte de Dieu 8c 
la religion 5 protéger les eccléfiafti- 
ques j foutenir l’autorité des anciennes 
loix 8c des magiftrats; 8c faire agir 
enfin la juftice, la clémence 8c la mo- 
dération dans toute leur étendue. Le 
conquérant peut même joindre fes an- 
ciens fujets aux nouveaux par des ma- 
riages 8c des alliances mutuelles, 8c 
accommoder les mœurs 8c les coutu- 
mes des uns 8c des autres : mais il faut 
furtout, qu’il empêche que les gou- 
verneurs ne faffent aucune innovation 
dans le pays } qu’il ne foit fait aucune 
violence ni injure à aucun des parti- 
culiers j 8c que ceux qui feront coupa- 
bles de ces dércglemens, foient châ- 
tiés, en telle forte que l’injure foit 
vangée , & la violence réparée : 8c pour 
cela il doit prendre garde que perfon* 
ne des peuples conquis ne foit trou- 

O iY 


Digitized by Google 


3io Politique militaire 3 
blé dans fes plaifirs , & dans la direc- 
tion de fes affaires domeftiques. Il eft 
bon de devoir de l’argent aux nou- 
veaux fujets , & de leur en payer l’in- 
térêt exactement -, & au contraire il eft 
très-dangereux à un conquérant de leur 
prêter (i). 

Il faut encore qu’un conquérant fe 
défende de tous les parens du Prince 
qu’il a dépouillé j enfemble de tous 
ceux qui pourroient élever quelque 
prétention contre lui j & à cet effet , 
il faut ou les éloigner, ou en les con- 
tenant , fe faire fubroger dans leurs 
droits, afin qu’on puiffe oppofer rai- 
fon pour raifon , en cas qu’aucun d’eux 
voulût former quelque entreprife. Il 
eft bon de défarmer les bourgeois, 
avec efpérance de leur redonner des 
armes, quand on aura reconnu leurs 

(i) Il eft encore <ie l’équité 8c de la politique même 
de ne pas exclure les nouveaux citoyens des grâces 
8c des dignités de l'état j il eft bon aulfi d’en former 
de nouveaux régimens , 8c de choifir les officiers par- 
mi ceux d'entr’eux qui tiennent les premiers rangs 
dans la noblclTe. 
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bonnes intentions 8c leur fidélité. 

Si l’opiniâtreté des peuples eft in- 
vincible, jufques-là que le fouvenir 
de leur première condition ne fe puifïè 
effacer , 8c qu’on les voie inceffam- 
ment portés à fecouer le joug des vic- 
torieux , 8c à reprendre celui de leurs 
anciens Princes j alors il faut ufer de 
la force 8c de la févérité , 8c fe fervir 
des moyens les plus rigoureux. Il faut 
les défarmer , changer leurs ioix , enle- 
ver ce qu’ils ont de plus précieux 8c 
de plus faint , faire des déportations 
8c des colonies , les dépofféder de leurs 
terres pour les diftribuer aux colonif- 
tes , marier leurs filles aux foldats du 
conquérant , leur interdire toute forte 
de trafic, leur ôter les artifans , & rui- 
ner les édifices publics \ retenir enfin 
leurs otages , faire fur eux des impo- 
fitions extraordinaires , 8c entretenir 
parmi eux des armées pour les répri- 
mer avec plus d’autorité. 
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III. Conclujion de tout V ouvrage. ■ 

On peut fuivre les différens pré- 
ceptes dont j’ai parlé ci-deflus , pour 
bien défendre fon pays , pour préve- 
nir & pour appaifer les révoltes , pour 
faire des conquêtes & pour conferver 
les pays conquis. Je n’ai pas la vanité 
de penfer que l’on n’y puifle aifément 
ajouter beaucoup de réglés excellen- 
tes: j’ai mis celles que j’ai pu recueil- 
lir de mes Ieélures , ou que j’ai pu for- 
mer fur mes réflexions. Je verrai avec 
plaifir les ouvrages de ceux qui écri- 
ront après moi fur cette matière : je 
ne doute pas qu’ils ne le faflent mieux 
que je n’ai fait ; mais la gloire qu’ils 
en acquiéreront ne me donnera point 
d’envie; j’en receverai au contraire, 
un fenfible contentement , puifque 
tout mon but eft que le public y puifle 
profiter , & que le chemin qui mene 
i la vertu foit rendu plus ouvert & 
moins inaccefîïble qu’il ne le paroît. 

_ FIN. 

c ' 

'.v * 
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APPROBATION. 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier , un livre qui a pour titre Traité de la 
' Guerre , ou Politique Militaire , & j’ai cru 
qu’on pouvoit en permettre la réimpreflion. 
Fait à Paris, ce z 8 Janvier 17 f 7. 

, LIEBAULT. 

Le Privilège fe trouve à la fin de la Milice 
des Grecs. 
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ERRATA. 

Page 30, ligne pénultième 5 fpontons : 
Hfe[ efpontons. 

Page 3 1 , note 2 s & des : life^ & les. 

Page 3 s » ligne 9 de la note} formés: life^ 
formées. 

Page 43 s aguerris : /i/e^ aguerries. 

Page 106 , ligne 9 de la notes environné; 
environnée. 

Page 171 , ligne 9 s font : fupprimeç ce mot. 

Idem môme ligne s la croyance : li]e{ con- 
fiance. 

Page 276 , ligne ; 3 apporter: rappor- 

ter. 
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